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SUITE DU LIVRE V. 



CHAPITRE XXIII. 

Le Bas^Empire , le royaume de Chypre , et 
r Ordre de S. Jean de Jérusalem. 



SECTION I. 
Le Bas'Émpire, depuis i282Jusqt^en 1455. 



Andronle II 



Andronic II Paléologue dit le Vieux , occupait le Paiëoi^^l 
trône de Constantinople depuis 1282 i. Ce fut depuis 
le commencement du quatorzième siècle quHl eut à 
combattre les Ottomans. Michel IX, son fils , qu'il 
s'était associe en 1296 * , ayant (?té, dans une expédi- 
tion d'Asie, abandonne par ses troupes mercenaires , 
Andronic prit à son service une classe d'aventuriers 
^i se firent une grande réputation en Orient. 

Roger de Flor ou Ronzer , ûë, comme nous l'avons AÎ^IÎirï' 
dit 5, à Brindes d'un Allemand qui avait suivi le parti SSî. "**' 
de Conradin de Holiénstaufen , après s'être distingué 
comme Templier en Palestine, et s'être emparé, après 
la perte de S. Tean d'Acre, des richesses de son ordre, 
s'était fait chef d'une bande ou compagnie avec laquelle 
il était entré au service de Frédéric II , roi de Sicile ; 
elle rendit d'utiles services à ce prince. Cependant 
le moment arriva où le roi , n'en ayant plus besoin , 

' Voy. vol. VI , p 154. « Voy. ibid. , p. 156. 
5 Voy. vol. X , p. 226. 

XI. 1 
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désirait être débarrassé de ces hôtes qui en temps de 
paix devenaient fort incommodes^ il engagea Roger à 
s^embarquer avec les Catalans et Almogavares dont sa 
bande se composait. On appelait Almogavares une 
espèce de troupes espagnole; ou d'origine mauresque , 
qui 9 après avoir achevé le temps de leur service, et ' 'i* 
mises en garnison dans les forteresses i. 

Roger arriva à Constantinople au mois de m^ 
1505^ avec environ 8^000 hommes, dont 6,500 armés 
en guerre, et fut reçu comme le libérateur, de Fempire. 
Ândronic Féleva à la dignité de grand-duc qui équi- 
valait à celle d'amiral , et lui donna en mariage la 
jeune Marie , fiUe d'Irène , sa sœur, et d'Âsan , roi 
des Bulgares. Corberau d'Âlet, un de ses compagnons, 
fut nommé sénéchal ou général de l'infanterie. Au 

I Telle est au moins l^explicatioa que Febjleibas donne de ce 
nom. J'en trouve une antre dans les auteurs arabes qui ont foami à 
CONDB les matériaux de sa compilation ; et cette explication est 
d*aatanl plus remarquable qu'elle parait indiquer que dès le com- 
mencement du onzième siècle on cbercbaît le nouveau monde. 
« Vers ce temps , dit cet écrivain , quatre-vingts habitans de Lis- 
bonne , tous de la même tribu , s'embarquèrent pour chercher de 
nouvelles terres dans le fond de l'Océan Atlantique* Ils revinrent, 
parce qu'arrivés à certaines iles, ils furent attaqués par des nuées de 
▼autours qui ne les laissèrent pas avancer. Gomme, après leur retouri 
ils racontèrent des merveilles de leur voyage, on les appela Almo- 
gavares on aventuriers , et la rue de Lisbonne où ils demeuraient, 
fut nommée rue des Almogavares. » L'époque dont il s'agit est le 
commencement du onzième siècle^ où Lisbonne appartenait encore 
aux Maures. Voy. CONDE, partie II, chap. 109. Ce que dit l'élégant 
historien de l'expédition des Catalans , FaANCRSCO DB MOVGADA, 
est fabuleux. 
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printemps suivant les Catalans traversèrent la Pro- 
pontide , livrèrent aux Turcs une grande bataille qui 
coûta a ceux-ci 3,000 cavaliers et 10,000 fantassins; 
les vainqueurs firent un riche butin. Ils passèrent l'hi- 
ver à Cyzique où ils commirent des excès inouis. Au 
printemps de 1305> Roger délivra Philadelphie ( au- 
jourd'hui Allah-Cheher) en Lydie que les Turcs assié- 
geaient , et marcha par Nyssa à Magnésie (Gusselhis- 
sar), prit Mëtropolis ( aujoud'hui Tiria) et arriva à 
Ephèse où il fut joint par Bérenger de Roccafort, autre 
chef d'aventuriers qui lui amena 200 chevaux et 
1,000 Almogavares* Roger le nomma sënéchal à la 
place de Corberau qui avait përi dans une escarmou- 
che. Au mois de mai, Roger remporta, au pied du 
Mont-Taurus, une victoire brillante sur 30,000 Turcs 
dont plus de la moitié resta sur le champ de bataille , 
parcourut en vainqueur toute la Natolie, et ne pouvant 
pas affaiblir son petitcorps par des garnisons, retourna 
à Magnésie dont il trouva les portes fermées, parce que 
les habitans, profitant de l'absence de Roger, s'étaient 
vengés, sur la faible garnison qu'il j avs^it laissée , des 
exactions qu'il avait commises dans leurs murs^ et 
s'étaient emparés des trésors qu'il y avait accumulés. 
Roger échoua dans la tentative de forcer cette ville à 
se rendre, et finit par se retirer auprès de Gallipoli, 
sans avoir même pu obtenir par des négociations la 
restitution de ses effets. 

En 1306, un nouveau chef d'aventuriers , un cive- Bromiierîe 
vaUerdehcaitparagej nonuné Bérenger d'Entença, ie« Âini<4«r'''' 
arriva à Gonstantinople avec un corps de 1,000 Almo- 
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gaTares et 300 cbevaliers.Roger céda la dignité de grand- 
duc à ce cbef qui était son ami particulier. Mais bien- 
tôt il s'éleva des discussions d'intérêt entre les Grecs, 
toujours perfides, et les étrangers toujours insolens. 
Andronic , pour payer à ceux-ci la solde promise , fit 
frapper du mauvais argent , et les Catalans commirent 
nombre de violences. Brouillé avec Bérenger d'En- 
tença , Andronic qui tremblait sur son trône , tendit 
un piège à Roger de Flor. Dissimulant les soupçons 
qu'on lui avait inspirés contre ce cbef, il fit un nou- 
veau traité avec lui et lui conféra la dignité de César , 
qui, anciennement la première en rang , n'était plus 
que la troisième depuis la création de celles de despote 
et de sébastocrator« En même temps l'empereur inféoda 
toutes les provinces asiatiques aux seigneurs et che- 
valiers catalans qui dorénavant serviraient sans solde. 
Avant de se mettre en marcbe contre les Turcs qui 
s'étaient emparés de l'île de Chios^t assiégeaient de 
nouveau Philadelphie, le César , sans écouter les aver- 
tissemens que lui donnait la princesse Marie , son 
épouse, qui connaissait mieux que lui le caractère des 
Paléologues, se rendit à Andrinople pour prendre 
congé du fils d' Andronic, l'empereur Michel. Le 22 
avril 13&7 , se trouvant à la table de Michel et de 
l'impératrice son épouse , il fut tué par les che& des 
Alains et des Turcopoles qui étaient au service de ce 
prince. U était âgé de vingt- sept ans. Malgré les pro- 
testations de l'historien George Pachymère, il est diffi- 
cile de se persuader que cet assassinat n'ait pas été com- 
mis par ordre de Michel. On en eut la nouvelle à 
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CoDstantmople conjointement aveo celle d'horribles 
excès que les Catalans Tenaient de eommettre dans les 
environs de Gallipcdi. Le peuple de cette grande ville 
se jeta alors sur les quartiers des Catalans et en mas- 
sacra un grand nombre. D'après les écrivains byzan- 
tinsy auxquels on ne peut pas refuser toute croyance , 
les Catalans prirent leur revanche en massacrant tous 
les habitans de Gallipoli. Michel fit marcher une armëe 
de 14,000 hommes contre ces aventuriers. Gallipoli 
fut étroitement bloquée. Les aventuriers entrèrent en 
poorparler avec Ândronîc qui protestait qu'il- était 
innocent du meurtre de Roger. Les négociations fu- 
rent rompues par une nouvelle perfidie dont il est dif- 
ficile de disculper l'empereur. Des députés que les Âl- 
mogavares avaient envoyés à Constantinople avec un 
saof-conduit impérial, retournant à Gallipoli, furent 
arrêtés & Rodosto, et exécutés par le bourreau avec leur 
suite, au nombre de vingt-sept individus. 

Les assiégés renoncèrent alors formellement à l'o- 
béissance qu'ils avaient jurée à l'empereur. Bérenger 
dTlntençd leur en avait auparavant donné l'exemple , 
en renvoyanii Andronic les présens qu'il en avait reçus, 
etjetant danslamer les marques de la dignité grand- 
ducale. Ils se consacrèrent dès ce moment au service de 
Frédéric II, roi de %cile, leur ancien maître , et lui 
prêtèrent serment de fidélité entre les mains d'un 
noble Sicilien., Garcilopes de Lobera; on envoya ce* 
seigneur en Sicile pour porter au roi ce serment et lui 
demander des renforts. Déjà un frère naturel de ce 
mpnarque, don Sanche, était arrivé à Gallipoli aVec 
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quelques galères sicilieimes ; mais lorsque les Almoga- 
vares rësolurenj; de prendre l'ofiensive contre lesGrecs^ 
ce prince refusa de participer à leur entreprise et les 
abandonna. 

Bérenger d'Entença s'embarqua avec 800 hommes 
d'infanterie et 50 chevaux, ravagea les côtes de là 
Propontide <et de la Thrace, fit un immense butin , et 
détruisit par le feu tout ce qu'il ne pouvait embarquer 
sur ses navires. Au mois de juin 1307 , il entreprit la 
destruction des vaisseaux grecs qui étaient à l'ancre 
devant Constantinople ; la rencontre de dix*huit ga- 
lères génoises commandées par Edouard I>oria , lui de- 
vint funeste. Quoique les Géaois fussent jaloux des 
Almogavares , ils témoignèrent la plus grande amitié 
h Entença qui se laissa engager à venir souper et cou- 
cher sur le vaisseau de Doria. Le lendemain il fut 
désarmé^ enchaîné et conduit à Constantinople : quoi- 
que Andronic eût offert à Doria jusqu'à 25,000 se- 
<piinâ pour être mis en possession du captif, l'amiral 
persista à le transporter k Gènes. Après l'^rt^station 
d'Entença, ']«s galères génoises ê'étaient empafrées des 
bâtimens des Catalans, mais non sans avoir éprouvé 
une résisjtiance qui £t couler bemicoup cle sang. 

Les Cat«laï2â enfermés à Gallipoli et rédmts à 
44p0 individus, pouvaient se sauver sur les vaisseaux 
qui leur restaient; mais résolus de s'ensevelir plutôt 
sousi le$ ruines de la place que de la r^idiie aux Grecs, 
ils n^irçnt le feu à leur flotte; Bérenger dé Rdc'càfiWrt , 
en q^}i.tf[} de jsénéohal , fut reconnu général fen chef , 
et ^9^1 lui adjoignit un conseil de douze membre pour 
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gouTemer t armée des Frcuwa régnant en Tkrace 
et en Macédoine^ car tel est le titre que les Catalans 
donnèrent à cette nouvelle répoblicjae militaire. 
N'ayant reçu aucun secours, le 21 juin 1507 , après 
s'être prépara au combat par des actes de dëvotion , 
ils sortirent de k yille et attaquèrent les Grecs qui 
ëtaient yingt fois plus forts , dans leur camp de Bra- 
chialio. Malgré la disproportion du nombre, les Ca- 
talans remportèrent une victoire si complète sur les 
Grecs frappés de terreur, qu^ils en massacrèrent jus- 
qu'à 26,000 à ce qu'on assure. 

Les deux empereurs se bâtèrent de rassembler une 
nouvelle armée dans les environs d'Ândrinople, et se 
proposèrent d'aller écraser avec des forces supérieures 
]e petit nombre d'aventuriers qui se trouvaient à Gal- 
lipoli; mais ceux-ci résolurent de prévenir le coup qui 
les menaçait. Laissant à Gallipoli cent Almogavares 
pour garder les femmes, les enfans et le butin, ils 
marchèrent au nombre de S, 000 ^ , vers Ândrinople , 
tombèrent sur Farmée grecque placée aux environs 
d'Apros et commandée par le jeune empereur , et y 
firent im tel carnage que les historiens grecs eux- 
mêmes avouent une perte de^ 25 jOOO hommes iju'il^ 
essayent d'expliquer par la perfidie des Alains et des 
Turcopoles. Michel se conduisit avec la plus éclatante 
bravoure, et fut grièvement blessé. Cette victoire livra 
aux Catalans presque toute la Thrace , à l'exception^* 
de quelques villes fortifiées , dont ils ne voulurent pas 

^ Les hi&toriens i/expliquent pas Taugmentalion du nombre des 
Catalans qui au reste n^a' rien d^invraisemblable. 
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faire le siège ^ mais dont ils dévastèrent les environs* 
RodosiOy où leurs députés avaient été tués, fut sur- 
prise , et tous les babitans furent égorgés. 

Bientôt après^ les Catalans recurent , par l'arrivée 
d'un Âragonçiis , nonuné Ferdinand Ximenès d' Are- 
nos , uu renfort peu considérable sous le rapport du 
nombre ( car il n'était que de vingt-quatre bommes), 
mais très-important & cause de la grande renommée 
de ce cbef. Après avoir, à la tète ^e 360 aventuriers ^ 
répandu la consternation jusqu'à Constantinoplcj et 
brûlé les villages voisins de cette ville, Ârenos résolu 
de former un établissement indépendant de l'impé- 
rieux Roccafort , assiégée^ Modico , place très-forte , 
dont il ne put s'emparer qu'au bout de six mois $ il en 
fit alors sa place d'armes. Roccafort, de son côté, ré- 
partit ses troupes à Rodosto et Pactià; l'bistorien Rai- 
mond MijLutaner , chargé de l'administration des 
viyres , reçut en même temps le commandement de 
Gallipoli. Les Âlmogavares se maintinrent dans cet 
état pendant cinq ans, époque remplie d'expéditions 
et de faits militaires, que les historiens nous racon- 
tent, en i^égligçanti beaucoup la chronologie, ce qui 
jette une grande confusion dans leurs récits et les dé- 
pouille d'une partie de l'intérêt qu'ils auraient sans 
cela. 

Jj'empereur Ândronic avait congédié les Alains 
Q\^ Massagètes; ces mercenaires, au nombre de 
3,000 hommes à cheval et 9,000 fantassins, retour- 
naient dans leur patrie , accompagnés d'un troupeau 
de femmes et d'enfans , et d'une quantité de voitures 
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cbaiigées de butm. Les ÂlmogaTares r&olurent de 
venger sur ces brigands la mort de Roger de Flor. 
Roccafort et Arenos se réunirent dans <Se dessein ; 
ayant devance la marche des barbares, ils se placèrent 
entre eux et le défile du Hsemus par lequel ils vou- 
laient passer , et les exterminèrent si complète- 
ment , qu'à peine 300 hommes échappèrent au car- 
nage. 

Pendant cette expédition, les Âlmogavares cou- 
rurent un danger dont ils ne se doutaient pas. Croyant 
Gallipoli suffisamment en sûreté sous la protection de 
Baimond Mimtaner et de 200 hommes de pied et 20 
cavaliers, ils y avaient envoyé leurs femmes, leurs 
enfans et leurs bagages. Antonio Spinola , amiral gé- 
nois, se trouvait à Constantinople avec vingt-cinq 
galères i. Il se chargea de soumettre Gallipoli à Fo- 
béîssance d'Andronic. Muntaner , dont la troupe était 
réduite par la d^rtion à 154 fantassins et 7 cava- 
liers, mais renforcée de 2,000 femmes qui garnissaient 
les murs de la ville, repoussa l'assaut que Spinola lui 
Uvra; dans une sortie il défit les Génois ; Spinola lui- 
même périt dans ce combat. 

Depuis le départ de Roger de Flor de l'Asie Mi- 
neure, les Turcs Seidjoucides s'étaient rendus maîtres 

de ce pays. En 1507, Malek Isaac, ou le roilsaac, 

' Les historiens disent que Spinola élait venu pour chercher 
Théodore, fils cadet d*Andronic, à qui le marquisat de Monlferrat 
venait d'ëcheoir ( Voy. vol. XI, p. 330 ). LVvènement dont il est 
que&tion lorait donc de Pansée 1306 , ce qui ne cadre pas avec le 

resle^ 
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prince Seldjoucide d'Aïdin , ofirit aux Almogayares 
un corps de 800 chevaux et 2,000 hommes de pied. 
On convint des conditions, et ainsi les Turcs entrè- 
rent au service des chrëtiens.'Ce fut la seconde appa- 
rition de ce peuple en Europe ^. Vers le même temps, 
1,000 Turcopôles ^ quittèrent le service de l'empe- 
reur de Gonstantinople pour entrer à celui des Ca- 
talans. 

Cependant l'arrivée de Bérenger d'Enténça qui, 
par l'intervention du roi d'Aragon, avait obtenu sa 
liberté, mit la désunion parmi ces aventuriers. Eu- 
tenca demanda le commandement comme il l'avait eu 
avant son malheur; Roccafort refusa de s'en dé- 
mettre, après l'avoir exercé pendant six ans* Les 
Turcs et les Turcopôles ne voulurent reconnaître que 
lui. Les parties s'en remirent à la décision des Douze^ 
et ceux-ci décidèrent que l'armée aurait dorénavant 
trois che& indépendants, savoir Entença, Roccàfi^rt 
et Arenos , et que chaque soldât choisirait librement 
celui des trois sous les ordres duquel il voudrait ser- 
vir. Arenos se joignit à Entença , et ainsi la république 
des Almogavares se partagea en deux corps sépaiiés* 

n s'était passé cinq ans depuis l'ambassade envoyée 
par les Catalans en Sicile, lorsqu'on vit arriver à Gal- 
lipoli don Ferdinand d'Aragon, fils cadet de Jayme L"'', 
roi de Majorque, chargé par son cousin, le roi de 
Sicile, de prendre le coiâmandement de l'armée. Mun- 

' La première est de 1263. Yoy. vol. YI^p. i5i. 
* C'est-à-dire Turcs qui avaient abjuré l'islamisme. 
' Le Conseil de la république militaire. 
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taner , qu^l trouva 4 Gallipoli , Entença qui , dans ce 
moment, assi^eait Megarin , et Ferdinand d'Arenos 
qui commandait à Modico , s'empressèrent de recon^ 
naître le lieutenant du roi , qui devait être leur appui 
contre l'insolence de Roccafort. Celui-ci qui assié- 
geait Nona, forma un projet qui devait éloigner Fin- 
fant. n intrigua si bien auprès du corps qu'il corn* 
mandait, qu'il refusa de recevoir le prince comme 
lieutenant du roi de Sicile , mais lui offrit toute obéis- 
sance, s'il voulait prendre la qualité de souverain. 
Le rusé Catalan était bien sûr que le prince de Ma- 
jorque rejeterait cette proposition j ainsi lui-même , 
tout en protestant sans cesse de sa soumission ^ con- 
serva le colnmandement de son corps. 

Après la prise de Nona et de Megarin , les Cata- 
lans résolurent de quitter la Thrace , qui , complè- 
tement dévastée, ne leur offrait plus aucun moyai de 
subsistance , et de prendre possession de la Macé- 
doine, qui' était une terre vierge. Après avoir rasé les 
fortifications de toutes les villes qu'ils occupaient, ils 
se mirent en route pour Christopole , ville située sur 
les confins de la Thrace et de la Macédoine , en face, 
de ?fle de Thasos. Comme la jalousie qui régnait 
entre eux, meniaçait de dégénérer, d'un instant à 
l'autre, en guerre civile, il fut convenu que les deux 
divisions de larmée marcheraient séparées et à la dis- 
tance d'une journée de marche j Roccafort alla en 
avant j Bérenger d'Entença , Ferna.ndo Ximenès d'A- 
renos et l'infant le suivaient. Cependant, à deux jour- 
nées de marche , le corps de Roccafort , qui avait 
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perdu du temps à fourrager , et Favant-garde de Bé- 
renger dTEiitença, qui , pour éviter la chaleur, avait 
quitté ses quartiers de grand matin , se rencontrèrent. 
Les gens de Roccafort, soupçonnant aux autres des 
intentions perfides , tombèrent sur Entença , qui 
était presque sans armes, et le tuèrent. Les deux 
divisions se livrèrent un combat qui coûta la vie 
à 700 hommes. Arenos quitta aussitôt Tarmée, et 
entra au service de l'empereur de Constantinople. 
L'infant, après un dernier effort pour faire recon- 
naître l'autorité du roi Frédéric II, s'embarqua, et 
laissa Roccafort à la tête de 8,000 hommes aguerris, 
avec lesquels il s'empara de Cassandrie. Ce fut là que 
le trouva Thibaut de Sipoys, émissaire de Charles de 
Valois , qui , s'occupant alors du projet de faire valoir 
les prétentions de Catherine de Gourtenai, son épouse, 
à l'empire de Constantinople , fît proposer à Rocca- 
fort (î'entrer à son service. La proposition fut accep- 
tée , et les Catalans reçurent Thibaut de Sipoys en 
qualité de lieutenant-général de Charles, empereur de 
Constantinople. 

Roccafort, avare, cruel, arrogant , avait fini p^r se 
faire détester par les Catalans. Sipoys se mit à la tête 
d'une conspiration qui se forma contre lui. Il fut ar- 
rêté en plein conseil, en 1309, avec Gilbert, son frère, 
et dans la nuit suivante , Sipoys partit secrètement 
avec ses deux prisonniers, qu'il conduisit à Naples, où 
le roi Robert, qui avait eu anciennement des démêlés 
avec Roccafort, les laissa mourir de faim*. Ce qui en- 
gagea Sipoys à abandonner l'armée des Catalans , c'est 
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que Charles de Valois avait renonce à son entreprise. 
Catherine de Gourtenai ëtant morte sans lui laisse): 
de Gis, il n'avait plus le même intérêt à poursuivre la 
coïKjuéte de Gonstantinople. Il en laissa le soin à 
Philippe , prince de Tarente ^ , fils de Charles II y 
roi de Naples , à qui il donna la main de Catherine j 
sa fille ^ héritière des droits de Catherine de Courte- 
nai. Philippe devint la souche d'une dynastie d'em- 
pereurs titulaires >• 

Les Catalans, abandonnes par leur chef, passèrent 
l'annëe 1310 à Cassandrie. Ayant ensuite ëchouë dans 
le projet de s'emparer de Thessalonique , ils se jetè- 
rent dans la Thessalie^ passèrent l'hiver dans la vallée 
de Tempe , et en 1511 traversèrent l'Achaïe pour en- 
trer au service de Gaultier de Brienne,duc d'Athènes, 
qui les avait appelés. Ils le mirent en possession de 
son duché , en combattant son ennemi , Angelo , 
prince des Vlaques et despote de Larta. Gaultier se 
brouilla ensuite avec eux pour la solde; mais dans 
une bataille qu'avec les troupes qui lui étaient restées 
fidèles , il leur livra, il fut défait et tué^. Les Catalans 

' Voy. vol. VI, 53, 407,409 ; vol. VII, p. 60. 

* Ce titre (ut porte par Philippe^] usqa'en 1332; Robert son fiU 
abé ( 1332-1364 ) ; Philippe II , le cidet ( 1364-1372 ) ; Jacques de 
Baux (fils de Marguerite , sœur de Robert, et de Philippe II, ) 1372 
iasqa*à sa mort. 

' La principauté, grand* sirerie ou le duché ^ Athènes ^ apparte- 
nait, depuis 1!^, à la famille de la Roche ( Voy. vol. VI , p. 140 ). > 
Hélène ou Isabelle de la Roche , héritière d* Athènes, e'ponsa Hugues 
^ Brienne, fils de Gaultier IV, comte de Brienne et de JafTa, qui 

I 
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se mirent ^ en 1512 , en possession de ses ëtats, dont 
Thèbes et Athènes étaient les principales places. Il 

ayant été fait prisoamery «n 1244 , à la bataille de Gasa (Yoy. 
irol. V.p, 11) avait përi en 1251. Hugaes fat noYnmd, en l269,comle 
deLecce par Charles l.«'' d*Anjoa| roi de Naples. Son fils et celai 
d'Isabelle de la Roche , est co Gaultier que les Catalans tuèrent eu 
1312. Son fils , appelé également Gaultier de firienne, se maintint 
dans la possession d'Argos et de Nauplia. C'est le mémo duc titulaire 
d'Athènes qui^ en 1326, fut placé à la tète du gouvernement de Flo- 
rence (Voy. vol. X, p. 129), et qui, nommé connétable de France , 
périty en 1356 , à la bataille de Poitiers. Sa race s'éteignit avec lui. 
Isabelle de Brienne , sa fille , porta ses biens et ses prétentions 
dans la maison d^Enguyen, par son mariage avec Gaultier seigneur 
d'Ënguyen. Leur fils nommé Sohier , qu'Albert de Bavière y comte 
d'Hollande et de Hainault, fit décapiter en 1367 , ' et Gaultier , fils 
de Sohier, qui, en 1381, fut tué au siège de Gaud, portèrent le titre 
de duc d'Athènes. Louis d'Ënguyen, comte de Gonversan, frère ca- 
det de Sohier , laissa une fille qui porta le comté de Brienne , la sei- 
gneurie d'Ënguyen et la prétention au duché d'Athènes dans la 
maison de Luxembourg , par son mariage avec Jean de Luxem- 
bourg, seigneur de Beauvoir. 

Argos et Naples de Romanie étaient tombés en partage à Gui 
d'Ënguyen, Te plus jeune des fils de Gaultier, seigneur d'Ënguyen, et 
d'Isabelle de Brienne. Il eut une fille nommée Marie qui, en 1377, 
époasa Pierre Gornaro, noble vénitien. Cette dame vendit , après 
la mort de son mari , en 1368 , les villes d' Argos et de Naples de Ro- 
manie aux Vénitiens, contre une rente viagère de 700 écns d'or et un 
capiul de 2000 écus. 

Le duché d'Athènes même que les Catalans enlevèrent à la mai- 
son de Brienne , éprouva une suite de variations; il vint en la pos- 
session des rois de Sicile de la maison d'Aragon qui y envoyèrent de 
temps en temps des gouverneurs jusqu'à ce que la famille des Ac- 
ciauoli de Florence s'en empara. François , huitième prince de cette 
maison, fut contraint, en 1455, de l'abandonner à Mahomet II. 






n.nà ^ Sinlr,|«ar«Hi ^«(« 
fis >. in finit kar ksiom. 
£■ wêêSêêêè des <«iinMH9> on se kMniraHt % nK . _ ^ 

150"^àlali1ii des GatiluK« mw» «itwMt «mmmc >,^;;^;^ 



TufocA Ewnfi AÎBsi ^>b 12^> ce B\^l|NMi 
enooiedlB OtftDnoBSy àtmt TfSÊmpm Ycnail de iMitlre 
sfnlfft z cclaiettt des Sddjoncidc s d^Aidin^ e^e«l^ 
è-4m TmoÊÊt des dix priiicipralrs srldjfMieidcft » <|ai 
ffrêlaîmt CB Asie^Miiiciire de|Mus la fin de Fempre 
dloonani. Les historiens du Bas*- Empire iHniimevil 
Mekk kacyoa im Isaacy Yémir des Turcs dWidin ou 
de la M jsie. Ces auxiliaires se brouîUèrenl bienlAl 
avec les Catalans ; une partie d'entre eux alla oHHr 
ses senriœs aux Senriens ; les autres voulaient retour* 
ner en Asie arec Constantin y fils d'Âfeddin « qui 
avait embrassé le christianisme et formait des pr^ten« 
lions an trAne dlconium qu'occupait un de ses frères* 
f Les Catalans le massacrèrent ; le reste fut renvoya, en 
1314, en Asie. 

Pendant que les Catalans établis i Gassandrie me- .imm ^ . 
naçaient la Macédoine, l'empire grec perdit une Me J^7i^**'* **• 
de la Méditerranée , plus importante encore par sa 
situation que par son étendue et sa richesse. Après 
la prise de Ptolémaïde , les chevaliers de St. Jean de 
lérusalem se fixèrent dans l'tle de Chypre , où ils 

» Voy. vol. X , p. 227. • Voy. vol. Vf, p, 152. 
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eurent de continuels démêlés avec les souverains du 
pays. Elnfin, s'étant assuré de l'approbation de la 
France et du pape, pour le plan qu'il méditait , le 
grand maître', Foulques de Yillaret, équipa une flotte 
et leva des troupes sous prétexte de faire une expé- 
dition en Terre-Sainte ; mais lorsqu'on s'attendait à 
le voir paraître sur les côtes de la Syrie, il attaqua 
subitement l'île de Rhodes, dont les empereurs de 
Constantinople n'étaient plus entièrement les maîtres, 
puisque déjà les Turcs y avaient mis le pied. Après 
avoir remporté une victoire sanglante sur les Grecs , 
qu'il avait vainement sollicités d'abandonner l'tle à 
l'Ordre à titre de fief, il s'empara, le 15 août 1313, 
de la capitale, et successivement de toute l'île avec les 
îlots qui en dépendent , et dont Cos est la princi- 
pale! Aussitôt le sultan Osman vint assiéger Rhodes 
avec une armée formidable ; les chevaliers le re- 
poussèrent. 
Les Paiëo- Androuic k Vieux avait; épousé , en 1285 , en se- 

logne» établis en -wr t t 1191 

MoBtfeniit. coudes uôccs , Xolande, ou comme elle s appela en- 
suite, Irène, fille de Guillaume YII, margrave de 
Montferrat,dont il eut un fils nommé Théodore, qui, 
par la mort de son oncle Jean, dernier margrave de la 
mabond'Aleran, hérita, en 1505, duMontferrat, et de- 
vint la souche de la branche des Paléologues qui régna 
en Italie jusqu'en 1535 i. 
Gnerre dei La satisfactiou de voir un fils cadet possesseur d'une 
petite souveraineté fut chèrement payée par les cha- 
grins qu'Andronic éprouva dans sa famille. De son 
" Voy. Yol. IX, p. 330. 
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premier mariage avec Anne d'Hongrie^ Andronic avait 
deux fils, Michel, qu'il avait associe à l'empire ^ , et 
Constantin, qui portait le titre de despote. Michel 
avait aussi deux fils, nommas Andronic et Manuel. 
Le vieil empereur aimait tendrement le jeune An- 
dronic : il le faisait élever sous ses yeux , et voulait 
l'avoir toujours à ses côtés. Malgré la surveillance de 
Faïeul , le prince dont l'en&nce avait donné les plus 
belles espérances , parvenu à l'âge de l'adolescence , 
tomba entre les mains de jeunes libertins , qui ^en- 
traînèrent à toutes sortes de dissipations, au jeu et à 
la débauche. On lui inspira même des projets am- 
bitieux. Sa conduite ne put rester cachée à l'em- 
pereur : plus ce prince aimait Andronic et avait 
peut-être contribué à .le gâter, plus il l'accabla de 
reproches et le couvrit de confiision en présence des 
courtisans. Il lui donna pour épouse une princesse 
allemande, Agnes ou Irène, fille de Henri 1."'^ duc de 
Brunswick -Grubenhagen, laquelle ne réussit pas à 
captiver un jeune honmie aussi corrompu que l'était 
déjà Andronic. Il lui préférait une vile courtisane qui 
lui avait inspiré une folle passion ; soupçonnant ce- 
pendant qu'il avait été supplanté auprès d'elle par un 
rival, il aposta des meurtriers qui devaient le défiiire de 
l'amant préféré. Par un accident malheureux, au lieu 
de la victime désignée , ce fiit Manuel , le propre frère 
d' Andronic , qui tomba entre les mains des sicaires. 
Ce malheur fiit le coup de mort pour l'empereur Mi- 
chel. Ce prince qui avait montré de la valeur, mais 

^ Voy. vol. VI, p. 156, et pag. 1 de ce vol. 

XI. 2 
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à qui la fortune fut constamment contraire, vivait à 
Thessalonique , plongé dans une mëlancolie qui mi- 
nait sa santë* Ayant reçu la nouvelle de la fin tragique 
de son fils, il expira le 12 octobre 1320. 

L'afieotion que le vieil empereur avait ancienne- 
ment ressentie pour son indigne petit-fils , se changea 
successivement en haine : il résolut de l'exclure de 
la succession. Il existait un bâtard du despote Cons- 
tantin, second fils de l'empereur : il s'appelait Michel, 
et, du nom de sa mère, on l'avait surnommé Cathare. 
Constantin , revenu de sa passion pour la mère de 
Michel Cathare , avait entièrement abandonné le fils 
qu'elle lui avait donné. Andronic le Vieux recueillit 
cet enfant , le plaça parmi ses pages , et lui fit donner 
une éducation convenable au sort qu'il lui destinait : 
c'était d'abord quelque charge à la cour , et finale- 
ment l'empire même. Tel fut Faveuglement du faible 
monarque , qu'il conçut pour ce jeune homme , qui 
n'était recommandable ni par son esprit ni par les 
qualités du cœur , la même affection passionnée dont 
anciennement Andronic avait été l'objet. 

A la mort de l'empereur Michel IX , Andronic le 
Vieux fit prêter serment à tous ses sujets qu'ils ne 
reconnaîtraient comme empereur après lui que celui 
qu'il aurait nommé son successeur. Le seul Jean Can- 
tacuzènejun des premiers officiers de la cour, que nous 
verrons par la suite sur le trône de Constantinople, re- 
fusa de prêter ce serment , comme lésant les droits du 
jeune Andronic, qui s'était trouvé compris dans un de 
ses sermens antérieurs. Quelque corrompue que fût 
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la cour de Bjzance ^ il était encore permis d'iaToquet 
la sainteté du serment. La démarche de l'empereur ^ 
évidemment dirigée contre son petit-fils, pi^odui«t nné 
grande sensation , et il était à craindre cpi'elle n'en-- 
traînât Ândronic le Jeune & une imprudence s aussi 
Fempereur le fit-il entourer de surveillans. Le prin- 
cipal de ces espions était un Guman , nommé Syr- 
giane, qu'on tira des prisons où il avait été jeté comme 
coupable de rébellion , pour le charger de ce rôle 
infâme. Mais Syrgiane aima mieux s'attacher k la for- 
tnne naissante d'un jeune prince qu'à celle d'un vieux 
monarque ^ qui donnait tous les jours Ae nouvelles 
preuves de sa faiblesse. Il trahit le secret de l'empe- 
reur, et excita le petit-fils à la révolte contre son aïeul. 
Une conspiration se forma en faveur du premier; Can- 
tacuzène y enti^. 

Cependant l'empereur résolut de convoquer une 
assemblée de prélats et de grands-officiers de l'empire, 
pour faire déclarer son petit-fils indigne de porter la 
couronne. Après être convenu avec les conjurés des 
mesures nécessaires pour déjouer le plan du vieux 
monarque, le jeune Andronic se rendit à cette assem- 
blée où il avait été appelé. A la suite d'une scène très- 
vive, où, si nous croyons les historiens du parti du 
petit-fils , celui-ci montra d'autant plus de calme , de 
soumission et de respect , que l'aïeul s'abandonna à sa 
fureur, l'étiquette decour, cette souveraine absolue des 
princes , dont ils n'ont jamais impunément secoué le 
joug , fit ce que les sentimens de la nature n'avaient 
pu opérer. Le jeune Andronic, malgré les efforts de 
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son grand-père pour l'en empêcher^ parvint à baiser 
les pieds de Fempereur. Aussitôt celui-ci , entraîné 
par la force de l'habitude , baisa les yeux de son petit- 
fils, et les assistant crièrent que la réconciliation 
était consommée. On fit jurer à l'empereur qu'il 
nommerait Andronic son successeur , et , de son 
c6té, ce jeune prince qui avait alors vingt ans, s'en- 
gagea par serment à ne rien entreprendre contre la 
vie et l'honneur de l'empereur. Cet événement est 
de 1321. 

Une réconciliation opérée sous de telles circons- 
tances ne put être qu'une comédie. En effet , le vieux 
Andronic résolut, peu de temps après, de faire arrêter 
son petit-fils. Celui-ci , averti par le patriarche du 
danger qui le menaçait, se sauva, le 22 avril 1322, 
a Andrinople, où il fut suivi par ses amis , par beau- 
coup d'officiers des troupes impériales et par plu- 
sieurs membres du sénat. Sop parti se grossit telle- 
ment , que l'empereur crut prudent d'entrer en négo- 
ciations. Andronic le jeune montra, des dispositions 
conciliantes ^ mais les chefs des conjurés exigèrent 
que , rejetant toute proposition d'accommodement, il 
marchât sur Constantinople. Tout en cédant à leurs 
instances , le jeune prince fit secrètement avertir sou 
aïeul d'être sur ses gardes. Celui-ci résolut de se re- 
tirer dans un monastère , et envoya auprès de son 
petit-fils la princesse Eugénie , nièce de l'empereur 
Michel Paléologue , qui avait pris le voile. Cette dame 
ménagea un accommodement^ par lequel Andronic le 
Jeune se contentant d'une partie de la Thrace , aban- 
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donna tout le reste de l'empire à son aïeul : c'était 
en 1322. 

La paix ne dura pas long -temps ; elle fut troublée 
par Syrgiane. Ce traître , trouvant que le jeune An- 
dronic n'avait pas suffisamment récompensé ses ser- 
vices, repassa du côté du grand-père, et le décida à 
la guerre. Le vieil empereur avait résolu de nommer 
comme successeur son second fils , le despote Cons- 
tantin, et de prendre des mesures pour qu'après celui- 
ci la couronne passât à Michel Cathare. Constan- 
tin obtint le commandement de la Macédoine , où il 
mit sur pied une armée avec laquelle il se proposait 
d attaquer son neveu du côté de Thessalonique , pen-^ 
dant queSyrgiaue marcherait contre lui de Constanti- 
nople. Ce plan fut contrarié par les habitans de Thes«< 
salonique , qui se révoltèrent , arrêtèrent leur gouver- 
neur, et le forcèrent de prendre l'habit de moine. Dans 
ce costume, il fut mené auprès de son neveu, qui le fit 
enfermer pour le reste de ses jours. \ 

Abandonné par un corps de troupes turques qu'il 
avait pris à son service, l'empereur demanda la paix à 
son petit-fils. On fu^ extrêmement surpris de la modé- 
ration du jeune prince, qui, contre Pattente générale, 
déclara que,s'étant aperçu que, bien loin d'opérer une 
réconciliation , le traité précédent n'avait été qu'une 
pomme de discorde , il renonçait absolument à l'a- 
panage que ce traité lui avait alloué, et remettait sa 
personne entre les mains- de son aïeul, en stipulant seu- 
lement quelques avantages en faveur de ses compa- 
gnons d'armes. Il tint parole , se désista de tous ses 



2i LIVRE V. CHAP^ XXIII* 

droits , et, après avoir passé quinze jours avec l'em-' 
pereur , il se relira à Didymotique , où était sa 
famille. 

Andronic le Jeune, ayant perdu son épouse sans en 
avoir eu d'enfans , se remaria à Anne de Savoie, fille 
d'Âmédée le Grand. Son aïeul ^ voulant qu'il reçût sa 
nouvelle épouse en qualité d'empereur, le fit couron- 
ner le 2 février 1525. 

Cependant il s'éleva de nouveaux nuages entre le» 
deux empereurs 5 le jeune qui r^idait toujours à Di- 
dymotique, reçut, en 1327, l'ordre de ne point venir 
à Constantinople.. On ne sait pas trop quelles ont été 
les véritables causes de cette brouillerie 5 car les chefs 
d^accusation produits par le vieil empereur contre son 
collègue , tels que les historiens nous les ont conser- 
vés, sont si futiles, qu'ils ne peuvent avoir ëté que 
des prétextes : aussi le patriarche fit-il à Andronic le 
Vieux les représentations les plus énergiques sur l'in- 
justice de sa conduite. Ce &ible prince eut l'impru- 
dence d'appeler à son secours les Turcs ottomans, qui, 
sous la conduite d'Osman, leur premier sultan, avaient 
paru pour la première fois en Europe , et avaient dé- 
vasté , pendant dix-huit mois , la Thrace et la Macé- 
doine. Le jeune Andronic défit ces nouveaux ennemis 
Abdication entre Tzurulum et Sélimbrie. Après s'être emparé de 
Vieux, 1328. Thessalonique, d'Edesse (l'ancienne Egée) et d'autres 
places, il s'approcha de Constantinople. Cette ville 
lui fut livrée par trahison dans la nuit du 28 mai 
1328. n se rendit sur-le-champ au palais où était son 
grand-père , et prit toutes les mesures nécessaires pour 
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la sûretë de ce prince. Andronic le Vieux abdiqua ; 
son petit-fils lui assigna un revenu considérable, et lui 
abandonna les appartemens du palais , qu'il avait tou- 
jours habités, se contentant pour lui-môme d'un lo- 
gement beaucoup moins somptueux. L'empereuf y 
vécut encore quatre ans ; mais ayant perdu la vue à la 
suite d'une longue maladie , il fut négligé par les per- 
sonnes chargées de le soigner, au point qu'il crut qu'on 
en voulait à sa vie. Il se fit alors moine sous le nom 
d'Antoine^, toutefois sans quitter le palais où il mourut 
le 15 février 1332, âgé de soixante-quatorze ans. 

Andronic III Paléoloeue ^ dit le Jeune , voidant Andronic ni: 
sauver Nîcée que les Turcs assiégeaient après s'être J|JJ*' *"^^ 
emparés de Nicomédie, passa, en 1329, en Asie. Tl 
remporta d'abord une victoire ; mais s'étant retiré vers 
Philocrène, pour se faire guérir d'une blessure, une 
terreur panique s'empara de son armée qui se dispersa, 
abandonnant à l'ennemi ses armes , son camp et ses 
équipages. La prise de Nicéepar les Turcs, en 1530, fut 
k suite de ce désastre. Andronic avait embarqué une 
armée considérable pour attaquer Orkhan en Asie , 
lorsque ce sultan lui offrit une paix qui lui permît de 
tourner ses forces contre les Génois , maîtres de M i- 
tylène et de Phocée. Andronic s'allia étroitement avec 
Fémirou le prince SeldjoucidedeSsai'Ou(en Lydie), et 
avec l'émir Seldjoucide d'Aïdin, dont le fils, Oumour 
contracta avec lui une amitié qui alla jusqu'au roma- 
nesque. Ce fnt probablement cette liaison qui enga- 
gea Orkhan à devenir l'allié des Génois. Inopinément 
les Ottoman^ débarquèrent, en 1337, près de Cons- 
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tantinople, et en pillèrent les faubourgs* Le grand-* 
domestique, Gantacuzëne , marcha contre eux , et les 
défit entièrement, pendant que la flotte grecque dé- 
truisit une partie de celle des Turcs. 

Depuis la bataille de Philocrène, Andronic III avait 
souvent ressenti un dégoût des afiaires, et avait solli- 
cité le grand-domestique, JeanCantacuzène,dese char- 
ger du gouvernement, et de partager avec lui la pour- 
pre. Gantacuzène , qui lui-même nous fait connaître 
cette disposition de son maître, ajoute iqu'il s'efior^de 
relever le courage de ce prince, et de le faire renoncer 
à son projet. Andronic dont la jeunesse avait été si 
orageuse, et qui, parvenu à un âge mûr, avait montré 
tfint de bonnes qualités , de l'activité , de l'intrépidité^ 
de l'humanité et de la magnanimité, mourut à l'âge 
de quarante-cinq ans , le 15 juin ISiél. Il laissa de 
sa seconde épouse trois fils , Jean, Manuel et Théo- 
dore, doqt le plus âgé n'avait que neuf ans. 
i>j«|.««»«« Si l'empire oriental a été souvent agité par des dis- 
ireo<{ue. put^s rdigieuses , en revanche l'Eglise orientale ou 
grecque se tint constamment dans la place subordon- 
née que, dans tout état bien organisé, elle doit oc- 
cuper. Nous n'avons jamais eu occasion de parler de 
quelque chose qui ressemblât à la guerre entre TEmpire 
et le Sacerdoce , qui nous a si souvent occupé lors- 
que nous avons rapporté les évènemens de TOccident; 
nous n'avons jamais vu l'Eglise orientale élever des 
prétentions à l'indépendance , et beaucoup moins en- 
core à une supériorité sur la puissance temporelle. 
Puisque ces rapports n'avaient rien qui ne fût con-p 
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forme à la loi commune, il en est résalté que l'E- 
glise d^Orient ne possède point y comme celle d'Occi- 
dent, une législationparticulière ou droit canon. Elle a 
bien des collections de lois ecclésiastiques , rendues 
par les huit premiers conciles ëcuméniques qu'elle re- 
connaît , lois qui prononcent sur Torthodoxie des 
dogmes religieux ; mais elle n'a pas de dëcrétales d'un 
chef de FEglise^ puisqu'elle ne reconnaît cette qualité 
à aucun de ses pontifes. Sous le règne d'Ândronic III , 
un moine du rang dliiéromonaque , nommé Mor- 
thieu BlaHarès^ con^t l'idée de mettre entre les 
mains des fidèles de sa croyance , non un nouveau 
recueil de lois ou de canons , pour servir de supplé- 
ment au Nomocanon de Photius ^ ; mais un ouvrage 
élémentaire qui pût &ciliter l'étude des lois ecclésias- 
tiques rendues par les conciles ou les empereurs. H 
choisit pour cela la forme alphabétique à laquelle un 
système aurait été préférable , et intitula son livre 
Exposition (oûvrafia) de tous les objets contenus dans 
les lois de l'Eglise. Cette compilation est la base de 
toutes les connaissances que nous avons de l'Eglise 
d'Orient , et, sous ce rapport , ainsi que conune rem- 
plaçant le droit canon de cette Eglise , un ouvrage 
très-important. 

Jean Paléologue 1.^' ou Jean IV Pcdéologue IJ' ^ '•»» iv^ ?•- 
fils d'Andronic III, fut reconnu empereur après la mort ^^^* 
de son père. L'ami intime de celui-ci, son principal 
ministre , celui à qui il avait voulu laisser l'empire 
comme au plus digne , se mit en possession de la ré* 

* Voy. vol. Uï, p. 275, 
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gcnce , prit grand soin des jeunes princes confies à sa 
garde et leur fit donner une bonne éducation ; il fut 
contrarié cependant dans ses excellentes intentions 
par deux hommes jaloux de son pouvoir, Apocauque 
qui , d*une naissance obscure, ^tait parvenu à la di- 
gnité de grand-cbambellan , et le patriarche Jean 
d*Apri qui devait la sienne a Gantacuzène. Ces deux 
hommes ne pouvant reconnaître dans les autres un 
sentiment généreux dont eux-mêmes étaient incapa- 
bles, persuadèrent l'impératrice-mèré> Anne de Sa- 
voie, que le grand-domestique cachait soùs des soins 
empressés le dessein de faire périr le jeune empereur 
pour prendre sa place. Gantacuzèiie ayant quitté 
Gonstantinople, le 28 septembre 1541, pour se mettre 
à la tête de Parmée qui devait conquérir les ^tablisse- 
mens des Latins en Morée, le patriarche, de l^aveu de 
l'impératrice, s'empara du gouvernement. Apocauqac 
fut nommé préfet de la ville ^ la mère et la famille de 
Gantacuzène furent arrêtées et sa maison pillée. Un 
ordre de l'impératrice le confina à Didymotique et 
appela ses troupes dans la capitale. Mais au lieu d'o- 
béir à un ordre arraché par l'intrigue, l'armée pro- 
clama, le 8 octobre 1341, son général empereur, et le 
força d'accepter la pourpre malgré lui , car il parait 
véritablement que Gantacuzène ne jouait pas la comé- 
die , mais qu'il répugnait à ceindre le diadème. Son | 
couronnement eut lieu , le 26, à Didymotique , et il I 
Jean V cania- est dès-lors uommé, parmi les empereurs grecs, Jeanf^l 
1365. Cantacuzène. 

Cependant le patriarche fit couronner, de son côttv 
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le jeune Palëologue , le 19 novembre, et le sacra le 25 
décembre. La mère de Cantacuséne monrut, le 6 jan-- ^ 
?ierl342, des suites des maurais traitemens qu'elle 
avait éprouvés dans sa prison. Quoique Gantacuzène, 
qui avait pris dans sa proclamation le rang de second 
empereur , en laissant le premier à son pupille, eut 
fait â plusieurs reprises des propositions de pait^ le 
patriarche et Âpocauque empêchèrent rimpératrîce- 
mère de les acoepter , et forcèrent ainsi leur adversaire 
à faire la guerre. Elle dura plusieurs années. Ganta- 
cuzène s'allia avec le roi de Servie. U était aussi Fallié 
intime d'Oumour-khan, Kami d'Audronic III, qui lui 
amena des secours-, mais il Ait obligé de Tabandonncr, 
lorsqu'on 1345, les chevaliers de S. Jean, réunis au 
roi de Chypre, attaquèrent Smjme , sa capitale. 
Oumour revint en Europe^ en 1345, avec 20,000 ca- 
valiers et vainquit le kral de Bulgarie , alors l'ennemi 
le plus redoutable de Jean Gantacuzène ; mais ses af- 
faires le rappelèrent bientôt en Asie. Dans ce moment 
il se présenta pour Jean Gantacuzène un allié plus 
paissant qu^Oumour : c'était Orkhan , deuxième sul- 
tan des Turcs Ottomans , qui lui demanda la main de 
Théodora, sa fille. L'empereur l'accorda, et le mariage 
eut lieu en 1347. Théodora obtint un grand pouvoir 
sur son époux qui lui permît de conserver la foi de ses 
pères, Orkkan visita, en 1348, à Scutari , son beau- 
père, qui y vint avec toute sa famille, et permit que 
Théodora avec les quatre fils que le sultan avait eus 
d'autrea épouses , allassent passer quelques jours à 
Constantinople. Nous disons : à Coïistantînople. En. 
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effet, après avoir vaincu bien des difficultés et élre 

écbappé à plusieurs complots ourdis contre sa vie, 

.èiTi^îi"'"' Cantacuzène s'était, la nuit du 3 février 1347 , em- 

naître de Con»— /Ja. «aI • t >• j a^ * i 

tiuitmopie,i847. paré de cette capitale par surprise. L impératrice-mëre 
voulut d'abord se défendre dans son palais , et appela 
à son secours les Génois de Péra qui firent approcher 
quelcpies galères des murs de Constantinople , mais 
furent repoussés par la garnison. Elle reçut avec dé- 
dain les propositions de paix que lui fit Jean Cantacu- 
zène, et ne consentit enfin à traiter avec lui que quand 
le jeune empereur, qui avait alors quinze ans , l'en 
pressa. On proclama une amnistie générale ; et il fat 
convenu que les deux empereurs régneraient ensemble^ 
avec cette différence que pendant dix ans encore , le 
plus jeune déférerait aux avis de son collègue plus 
avancé en âge. 

Quoique Cantacuzène eût été sacré une première 
fois à Didymotique et une seconde fois , en 1346, à 
Ândrinople, par le patriarche de Jérusalem , il voulut 
cependant que cette cérémonie tùX encore une fois ré- 
pétée. Le 13 mai 1347, il fut couroiiné dans l'église 
des Blachemes (dans l'église de la cour) parce que 
celle de S^* Sophie avait souffert par un tremblement 
de terre. Trois jours après , furent célébrées les noces 
du jeune empereur avec Hélène, fille de son collègue. 
La misère publique se montra dans cette occasion. Les 
pierreries magnifiques qu'anciennement la cour avait 
coutume d'étaler dans les fêtes de ce genre, étaient 
remplacées par de faux diamans et par du verre coloré; 
au lieu de vaisselle d'argent, le banquet impérial élait 
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servi sur rëtain, elles coupes d'oret de vermeil qui jadis 
surchargeaient les buffets s'étaient changées en cuîyre* 

Jean Cantacuzène gouverna avec beaucoup de mo> 
(leration pendant dix ans* Les circonstances où il se 
trouvait notaient rien moins que faciles^ l'empire 
dépouillé de ses provinces asiatiques était extrêmement 
affaibli, et les finances se trouvaient dans un délabre- 
ment complet ; des sacrifices portés par les particuliers 
sur l'autel de la patrie auraient pu les relever , mais 
le patriotisme était un sentiment inconnu à ce peuple 
di^cnéré. Cantacuzène ne voyant d'autres moyens de 
soutenir Vempire que le secours des princes occiden* 
taux, revint au projet d'uuir les deux Eglises; dès 1347 , 
il envoya à ce sujet une ambassade à Clément VI ; ce 
pape était tellement occupé des affaires d'Allemagne 
etdltalie qu'il ne pouvait fixer son attention sur celles 
deVOrient. 

Cantacuzène eut pendant quatre ans une guerre fort omwt. tTco 
difficile à soutenir contre les Génois, maîtres de Péra. 
Jaloux des efforts quMl faisait pour rétablir sa marine 
et ranimer le commerce des indigènes, ces marchands 
proGtërent d'une de ses absences, attaquèrent ses vais- 
seaux qui étaient dans les parages deConstantinople, et 
ÎQandièrent ses chantiers. Us bloquèrent cette capitale 
et la réduisirent à la disette. A différentes reprises ils 
attaquèrent à vive force la ville dont les moyens de 
dt'fense étaient dirigés avec autant de courage que 
d'intelligence par l'impératrice Irène , épouse de Can*- 
tacuzène. Telle était la décadence de l'empire que 
pour réduire les Génpis de Péra à l'obéissance qu'ils 
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devaient à Fempereor , il fallut qu'un ordre du s^nat 
de Gènes leur enjoignît de poser les armea et de donner 
satisfaction i Cantacuzène. 

GiMmdoSer- Le roî de Servie qui dans les troubles préc^eus 
avait été tantôt l'allié de Jean Cantacuzène , tantôt 
son adversaire , s'était emparé de Thessàlonique^ de 
fierrhœa cl de la plus grande partie de la Macédoine. 
L'empereur qui avait été obligé d'ajourner le projet 
de l'en dépouiller , l'exécuta avec succès , en 1350 et 
1351. Orkhan lui fournit pour cette guerre un corps 
de 20,000 cavaliers commandés par Soliman, son fils. 
Cantacuzène et le jeune empereur s'embarquèrent sur 
la flotte qui cingla vers Tbessalonique. Les Serviens 
ayant été cbassés, Cantacuzène, retournant àConstan- 
tinople, laissa Jean Paléologue à Thessalonique, pour 
y maintenir l'ordre par sa présence. Il lui donna pour 
guide Andronic Asan, père de l'impératrice Irène. 

Fahideisçr La guerre avec les Génois se renouvela en 1351. 
Les Vénitiens entraînèrent Cantacuzène dans l'aUiance 
qu'ils avaient conclue avec le roi d'Aragon, pour dé- 
truire la supériorité de leurs rivaux dans la Mer 
Noire 1. Cantacuzène fit une attaque sur Péra, qui 
réussit fort mal. Le 13 février 1352 , Nicolas Pisani , 
amiral vénitien , réuni à l'armée navale aragonaise et à 
celle des Grecs, livra, à Paganin Doria qui commandait 
celle des Génois, le fameux combat de l'Ile des Princes 
ou de Proti , où Pisani fut abandonné par les Grecs. 
Doria vint insulter Cantacuzène jusque dans sa capi- 
tale. Le 6 mai 1352 , l'empereur fit la paix avec les 

• \'oy. vol IX , p. 38. ^ 
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Guuoîs 3 les conditions ne peavenit en avoir ité &ro^ 
rables aux Grecs. L'historien du Bas-Empire de cette 
époque nous les laisse ignorer. Cet écrivain est rem- 
pcrear lui-même. Dans la guerre contre les Génois, 
Orkhan, brouillé avec les Vénitiens, avait envoyé 
(les secours aux ennemis de Cautacuzène. C'est le 
commencement d'un refroidissement entre le beau- 
père et le gendre. 

Pendant cette guerre , l'empereur Jean Paléologue .^uï wTh «!!* 
que Gantacuzène avait laissé à Thessalonique , cédant *"J*'*"^ 
aux suggestions des jeunes gens qui Feutouraient , 
entra dans une négociation avec Etienne IV , kral de 
Servie, dont le but était de priver son beau*()ère et 
collègue de la dignité impériale. Il était aussi {)0ussé 
à cette intrigue par la jalousie que lui inspirait l'am- 
bition de Mathieu, Gis de Jean Gantacuzène, qui avait 
abandonné à ce jeune homme la Chalcidicc avec un 
pouvoir presque absolu. Le complot de Paléologue 
ayant été découvert j Gantacuzène , pour faire rentrer 
son gendre dans le devoir , n'employa que les voies 
de la douceur. Il lui fit faire des remontrances par 
sa propre mère qui était parfaitement revenue de sou 
ancienne prévention contre le tuteur de ses fils. 

Jean Paléologue promit à sa mère de renoncer k 
toute liaison avec les ennemis de l'état ; mais il per- 
sista toujours à demander qu'on lui remit les places 
de la Ghalcidice avec Andrinople^ dont la garnison 
était sous les ordres de Mathieu Gantacuzène. Le vieil 
empereur n'ayant pas déféré à cette demande , Paléo- 
logue rassembla des troupes, et se présenta devant 
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Ândrinople, dont les habitans lai ouvrirent les portes. 
Mathieu se retira dans le château. Jean Cantacuzène 
s'étant mis en marche avec un corps auxiliaire de 
Turcs , Paléologue se retira à Didymotique. Néan- 
moins Cantacuzène ne put entrer dans Ândrinople 
qu'en forçant cette place y les armes à la main* Ce fut 
ainsi que la guerre civile ëclata entre les deux empe- 
reurs. Jean Paldologue trouva des alliés dans les rois 
de Servie et de Bulgarie et dans la république de Ve- 
nise ; Orkhan auquel Cantacuzène demanda un ren- 
fort , lui envoya Soliman-Pacha , son fils , à la tête de 
10,000 cavaliers. Le patriarche interposa son autorité,, 
pour éviter Feffasion du sang. Peut-être ses soins aUf 
raient-ils réussi, si l'impétuosité de Soliman n'avait 
&it rompre les négociations. Ce prince ayant ren* 
contré près de Didymotique l'armée réunie des Buli ; 
gares et des Serviens, tomba dessus avec fureur, les m) 
en déroute , et, continuant toujours d'aller en avant^i 
entra en Bulgarie, la parcourut en pillant, et vin(,. 
enfin à Constantinople , chargé d'un riche butin. i^ . 
Les historiens turcs qui , par le récit de pressentit > 
mens miraculeux, de rêves et de visions, aiment à pra.l 
duire des émotions dans le cœur de leurs lecteurs, 
racontent qu'après son retour dans les états patet. 
nels , assis une nuit au clair de la lune, sur les ruin^ 
magnifiques de Cyzique en Mysie , dont les formf^ 
gigantesques se dessinaient sur la surface de la mer ' 
et plongé dans ses méditations, Soliman-Pacha, Si ' 
d'Orkhan , entendit des voix célestes qui lui rappe* 
laient qu'un rêve avait jadis proniisà son aïeul l'empis 
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a monde pour sa race. Ce fiit dans cette niiit , 
t après cet avertissement surnaturel, qu'il prit avec 
li-méme rengagement solennel de se fixer en Eu- 
ope. Dès que le jour fut venu , il fit construire deux 
idéaux sur lesquels il monta la nuit suivante avec 
rente-neuf hommes choisis, et surprit le château de 
'zymbe, situe à moins de deux lieues de Gallipoli, 
nr la cAte européenne* Trois mille soldats qui le 
oivirent furent placés comme garnison dans cette 
)lace. Ce fut ainsi qu'en 1356 les Osmanli prirent 
Hed en Europe.' 

Qantacuzène entra en négociation avec le fils de 
ion allié pour la restitution du château : on s'accorda 
ip'elle aurait lieu contre le paiement d'une somme de 
10,000 pièces d'or* Ainsi allaient s'évanouir les pré^ 
Ktgesde Soliman^ lorsqu'une des plus fortes conmiCH . 
jbns dont le souvenir ait été conservé par les annales 
^ monde, renversa un grand nombre de villes de la 
P^ce : les maisons de Gallipoli s'écroulèrent , les 
purs se fendirent, lesi habitans effrayés se sauvèrent , 
({uelques jours après > les Turcs de Tzymbe entre- 
nt par les brèches, et se mirent en possession delà 
le. Ainsi le ciel avertit Soliman qu'il ne devait pas 
tdre sa conquête. Il fit venir d'Asie des colonies de 
in!s, et occupa le château de Konour, Boulaïr, 
;ara , Ipsala ou Kypsele , Rodosto et d'autres 
ies. Gantacuzène offrit de racheter ces places , 
^jennant 40,000 pièces d'or ^ mais Orkhan éluda 
restitution, sans la refuser. Elle n'eut jamais 
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Keirajioiïe Pfcssé dc toutcs Datts oBiT SOI! bcau-pèrc, Jean 

'ean Palëiilogue * ■ ^ 

à Tenédo». Paléologue abandonna Didymotique en 1554, et se 
réfugia dans l'île de Ténédos, accompagné de son 
épouse Hélène, qui lui resta constamment attachée; 
conduite prescrite par son devoir , et que Tempereur 
historien approuve beaucoup. De Ténédos Paléologue 
fit voile pour Gonstantinople , dans l'espérance d'y 
produire un mouvement 5 mais les mesures prises par 
l'impératrice Irène l'empêchèrent de débarquer. Après 
avoir passé une nuit à Galata, il retourna à Ténédos, 
et alla de là à Thessalonique , seule ville dont son 
beaU-père ne l'eût pas encore dépouillé. 

Jeati Gantacuzène s'était hâté de revenir à Gonstan- 
tinople pour combattre son gendre qu'il croyait y 
tirouver. Les grands de Tempire , connaissant sans 
doute ses dispositions secrètes, le pressèrent d'affer- 
mir reiiipii*e , et d'assurer la succession en faisant 
reconnaître son fils comme empereur; Gantacuzène 
voulait être forcé à cette mesure , et il consulta le pa- 
triarche Galliste, sa créature* Placé entre son devoir 
et Ses aâëctions , le patriarche quitta sur-le-champ son 
palais, se retira dans un couvent, et fit dire qu'il re- 
noncerait à son poste si l'empereur n'abjurait pas 
ridée de s'associer Mathieu. Gette menace n'empècba 
pas Gantacuzène d'aller en avant *, pressé [)ar les ins- 
tances des premières personnes de l'état, il exposa 
dans un discours d'apparat ( il était grand amateur 
de harangues ) , tous les griefs qu'il avait contre Pa- 
MaihieuCan-léologue, et fiuît par proclamer empereur Mathieu 

l^ië rvempire. Conlxwuzène , SOU fils. Galliste ayant refusé de le cou- 
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ronner, fut detUftaë; tùn succeMeot acoomplit la c<S- 
rémonie au mois de fénier 1355. 

Ainsi l'empire avait trois cbeis, résidant l'un i 
Gonstantinople, l'autre à Thessalonique, le troisième^ 
Mathieu, à ÂndrÎDople. 

Cependant un noble de Gènes ^ riche n^ociant, j^mPtikH»- 
François Gatalusia, propriétaire de quelques ^ères , «iîTre'deCi»- 
entreprit de placer Jean Paléologue seul sur le trAne * '"^^ * 
de son père. Ayant réussi à surprendre PHeptascale , 
un des ports de Gonstantinople^ il 7 fit débarquer 
son protégé y dont l'arrivée causa un grand tumulte; 
les citoyens se déclarèrent pour lui , mais leurs efforts 
forent impuissans, parce que Cantacuzéne était k la 
tète des troupes réglées , parmi lesquelles il y avait un 
corps de Catalans , la terreur des Grecs ; cependant 
la guerre civile faisait horreur i ce prince, et il réso- 
lut d'y mettre fin. Comme les Catalans insistaient 
pour qu'il usât de force afin de chasser son adver- 
saire , U dissimula , ot , pour gagner du temps , envoya 
ui ordre à son fils et aux Turcs de marcher au secours 
de la capitale. Le troisième jour Jean Paléologue lui 
fit faire des propositions qu'il accepta , et la paix fut 
signée. Les conditions furent à peu près les mêmes 
qu'au premier accord , par lequel l'empire avait été 
partagé ; seulement il fut stipulé que Mathieu con- 
serverait , tant qu'il vivrait, les marques de la dignité 
impériale, et qu'il gouvernerait en pleine souverai- 
neté Ândrinople et les villes du Mont-Rhodope dont 
ï était en possession* 

Jean Cantacuzéne proteste dans ses Mémoires qu'en , R<^(mo«iMtioB 

* * de» daux empe— 



reun. 
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conciliant ce traité , son intention n'était nullement 
de lui donner suite ; qu'il persistait dans la résolu- 
tion qu'il avait prise d'abdiqUer , mais qu'il ne vou- 
lait pas paraître forcé à cette démarche. On vit alors 
la plus grande confiance régner entré les deux empe- 
reurs ; ils logeaient ensemble au palais ; Us mangeaient 
k la même table *, ils délibéraient en commun sur les 
afiaires du gouvememeiit. Néanmoins, au bout de 
quelc[ues jours ou semaines 9 soit pour exécuter une 
résolution prise d'avance, soit qu'il prévît que son 
AiNiieotiimde autorité scraît compromise parmi les Jeunes conseillers 

J«»n CsDlacii- ^ _, ^ • "iji 1 • T 

»"•• de son collègue, Jean Cantacuzène prit 1 habit de 

moine avec le nom de Joseph , et alla s'enfermer dans 
le monastère de Mangaue , et ensuite au Mont-Âthos. 
Ce fut là que, pendant les vingt dernières années de 
sa vie, 'A s'occupa de la rédaction d'une Histoire by- 
zantine, ou d'une histoire de son temps depuis 132$ 
jusqu'en 1357 ; ouvrage mal écrit, mais portant. ua 
caractère de vérité qui lui donne de l'intérêt. L'auteur 
est impartial toutes les fois que l'amour-propre ne lui 
fait point illusion*, car on se persuade,* en le lisant, 
qu'il a toujours voulu être vrai. 

L'impératrice Ir^ne suivit l'exemple dé son époux; 
elle prit le voile et se retira dans un couvent qui ap- 
partenait à Cantacuzène. Catalusio fut récompense 
par le don de l'île de Lesbos, à titre de principauté : 
sa famille s'y maintint jusqu'en 1 462. 
Guerre oîTîie L'arrangcmcut entre' Jean IV Paléologuè L*' et Ma- 

enlre Jean Pa- t j^ 

léoioguëe^Ma^ thicu Cautacuzène ne dura pas long-temps f les insti- 
^'^f gâtions des courtisans de Gohstantinople le firent rom- 
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pre« En 1556 , Jean marcha contre son beau-frère» 
€t le dépouilla de quelques-unes de ses villes *, près de 
Gratianople , la plus forte de ces villes j les deux ri- 
vaux eurent une entrevue dans le camp de Paléologue, 
et conclurent un nouvel accord* Mathieu devait con- 
server la dignité impériale^ renoncer à tout ce qui lui 
avait été assigné en Thrace , et recevoir en échange le 
Péloponnèse 5 Manuel ^ frère cadet de Mathieu, qui 
gouvernait cette presqu'île , devait avoir l'île de Lem«- 
nos à titre de dédommagement. Jean Paléologue se 
chargea de faire souscrire Manuel à ce troc ^ en atten- 
dant, les garnisons de Mathieu devaient rester dans 
les villes qu'il occupait encore, et Lemnos devait lui 
ôtre remis comme garantie. Les deux princes se sépa- 
rèrent amis 'j mais des serviteurs zélés, ou des délateurs 
perfides prévinrent Mathieu que son beau-frère lui 
avait tendu un piège ^ et l'engagèrent à reprendre sur- 
le-champ les armes. Avec un renfort de Turcs qui lui 
était arrivé, Mathieu envahit, en 1357, uu district de 
la Macédoine> qui appartenait encore au kral de Ser«- 
vie. Cette expédition fut malheureuse pour lui; battu 
près de la ville de Philippes , il fut fait prisonnier et 
vendu à Jean Paléologue» Les courtisans fâches et 
cruels conseillèrent au prinee de faire crever les yeux 
à son adversaire.; mais l'empereur se rappelant les 
obligations qu'il avait à son ancien tuteur , alla le com- 
sulterau couvent de Mangane, sur la conduite qu'il 
devait tenir à l'égard du prisonnier. 11 offrit de don- 
ner la liberté à Mathieu et de lui accorder la première 
place de l'empire après le souverain , s'il voulait abdir 
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quer en forme ; mais Mathieu aima mieux rester toute 
sa vie en prison que de se déshonorer par une renon- 
ciation. A la fin il céda cependant aux représentations 
de son père, abdiqua par serment, et se retira dans 
le Péloponnèse auprès de son frère Manuel* Ses fils , 
Jean et Démétrius, obtinrent des dignités ; Faîne celle 
de despote , le cadet celle de sebastocrator. 

Immédiatement après l'abdication de Jean Cantacu- 
zène, Jean IV Paléologue I s'était adressé au pape 
Innocent VI pour en obtenir des secours contre les 
Turcs, Le 15 décembre 1355, il signa un acte par 
lequel il se soumit à l'autorité spirituelle du pape, et 
promit de prendre tous les moyens de persuasion 
pour engager ses sujets à suivre cet exemple, d'accor^ 
der aux légats du pape un palais et une ^lise, et de 
permettre qu'ils conférassent des dignités ecclésîasti-^ 
ques aux Grecs qui renonceraient au schisme. Le pape 
promit de son côté de lui envoyer pour six mois vingt 
vaisseaux armés en guerre , ainsi que 500 cavaliers et 
mille hommes d'infanterie pour 9'en servir contre les 
Turcs. L'empereur ne tira aucun avantage de cette 
alliance; le pape ne put pas lui envoyer le secours 
promis , et ses exhortations adressées aux chevaliers 
de Rhodes, aux Génois et aux Vénitiens, ainsi qu'aux 
rois de Chypre^ restèrent sans effet. 

Le danger du faible empire de Gonstantinople de- 
d*XSb^pi«, vint extrême, lorsqu'en 1361 Mourad s'empara de 
Didymotique et d'Andrinople, et étendit ses con- 
quêtes jusqu'au pied de THaemusj et plus tard en 
Bulgarie et en Servie. 



LeslVire* 



8ECT. I. BA8-EMPIRB, 1283 — 1453. 39 

En 1366, Âmédëe VI de Savoie, dit le comte Yerd, 
fit une expédition en Orient , enleva aux Turcs GallI- 
poli y et força le roi de Bulgarie , qui ëtait en guerre 
avec Jean , de faire la paix ^ . La même année Fempe* 
reur en personne se rendit en Hongrie pour solli- 
citer l'assistance de Loub le Grand. Il jura entre les 
mains de ce prince qu'il était résolu de se soumettre , 
avec toute sa famille et tous ses sujets , à l'Eglise de 
Kome* Â la même époque une ambassade solennelle 
d'obédience fut envoyée au pape Urbain Y : elle fut . VnUm d^ 
reçue à Viterbe, au mois de juin 1367. Pour donner J'g^^^'**"' •*• 
une preuve de sa sincérité et pour stimuler le zèle des 
princes latins qui voyaient avec indifférence se former 
Torage qui allait éclater sur leurs têtes , il alla lui- 
même â Rome, en 1369 , et prononça, le 18 octobre^ 
sa profession de foi par laquelle il reconnut que la 
troisième personne de la Sainte-Trinité procède du 
Père et du Fils; qu'il est permis de consacrer l'Eu- 
charistie avec du pain azyme \ qu'ï l'Eglise romaine 
appartient la primauté sur toutes les autres Eglises 
chrétiennes , ainri que le droit de décider de toutes 
les questions de foi. Urbain V combla l'empereur de 
bénédictions et de promesses que sa mort l'empêcha 
de remplir, et Paléologue se troiiva tellement dénué 
de tout, qu'à Venise où il voulait s'embarquer pour 
retourner à Constantino{riie,il&t retenu par ses créan- 
ciers , jusqu'à ce que , pour le tirer de leurs mains , 
Manuel, son second fils , eût vendu tout ce qu'il fO&^ 
sédait. 

» Voy. voHX,p.319. 
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L'«i«pire grec PouF sauYcr Ics dëbris de l'ancien empire romain 

devient tribu— *■ 

i«ire de» Turw. çj^ Oricnt , il HC TCstait plus d'autre parti à Jean 
Paléologue que de les accepter de la main de Mourad. 
En 1370, îl^e soumit à lui payer tribut. Cepen- 
dant Grégoire XI , successeur d'Urbain V , reprit 
le projet de secourir Constantinople. U indiqua , 
pour la fin de l'année 1373 , un congrès des puis- 
sances chrétiennes , qui devait se tenir à Thèbes et 
auquel Jean Paléologue fut invité à assister : le pape 
espérait engager ces princes à une croisade contre lea 
Infidèles ; mais cette idée ne fut exécutée que long- 
temps après. 
loîw^.iîiîïyfoi- En 1375 , le sultan Mourad occupé à subjuguer les 
^5*5^».''* **" émirs Seldjoucides de l' Asie-Mineure qui s'étaient en- 
core maintenus à côté des Ottomans , exigea que Jean 
Paléologue , comme son vassal , le suivît avec un corps 
de ses propres troupes et avec Manuel, son second fils, 
nommé son collègue, à l-exclusion d'Andronic, Faîne, 
qui lui avait donné un sujet de mécontentement. Ce 
qu'on ne peut s'expliquer , c'est que Jean confia, pen- 
dant son absence , les rênes du gouvernement à ce 
même fils qu'il avait dépouillé de son droit d'aînesse. 
Bientôt il apprit que sa confiance inconsidérée avait 
été trahie ; Andronic se ligua avec un fils de Mourad , 
' auquel ce prince avait remis une autorité semblable : 
il s'appelait Saoudji^ les historiens grecs ont estropié 
ce nom jusqu'à le changer en Gontuse. Ges deux 
princes concertèrent le projet de détrôner leurs pères ; 
Mourad le découvrit, et soupçonnant son vassal d'à-» 
voir été secrètement d'accord avec Andronic jt ^igea 
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de hii , comme preore de son innocence , rengage- 
ment de punir son fils de la même manière que le 
sultan punirait le sien» En yerta de cet engagement 
3 fallut qu'Ândronic et Jean , son fils , qui n'ayait que 
cinq ans, fussent tous les deux privÀ de la vue; on 
leur jeta sur les yeux du yinaigre bouillant* Mais les 
exécuteurs de cet ordre barbare s'y prirent à dessein 
si maladroitement , qu'un des yeux d'Ândronic resta 
intact, et que l'opération ne produisit d'autre eflTet 
sur ceux du jeune Jean , que d'afiaiblir sa vue. Les 
deux malheureux princes, le père et le fils, furent en- 
fermés dans une tour de Gonstantinople , qu'on nom- 
mait Ânemas ; ils y restèrent pendant plusieurs an- 
nées.'Ds eurent enfin recours à la protection de Ba- 
jazet, successeur de Mourad. Avec la vitesse de la o^J"' .^^2J; 
foudre dont il portait le nom , le sultan arriva à ","ve^ii'.T2 
Gonstantinople à la tête de 10,000 hommes, arrêta '"* ^^"^•' 
Jean et «on fîls Manuel dans leur palais , et les en- 
ferma dans la tour d'Ânemas. Ândronic monta sur 
le trône de son père 5 pour s'y maintenir à l'aide des 
Génois de Péra, il leur promit l'île de Ténédos. 

Pour susciter des ennemis au fils qui venait de le 
détrôner, Jeae Palëologue recourut aux Vénitiens , 
rivaux des Gënois , qui étaient les alliés du fils. Par 
^ entremise de ce Carlo Zeno que nous avons vu s'illus- 
trer dans la guerre de Ghiozza » , il céda , par un 
diplôme formel, à la république de Venise cette même 
île de Ténédos, que son fils rebelle avait promise aux 
wnois , et pendant qu' Andronic préparait une expé- 

' Voy. vol. X, p. 49, 52, 69. 
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dition dans cette île, Carlo Zeno le prëviat, en enga- 
geant Marc Justiniani, (^e par hasard il avait ren- 
contre avec dix galères , à cingler sur-le-champ vers 
Ténëdos, pour en prendre possession. Le gouver- 
neur n'hésita pas à ohéir à un ordre signé par Tem- 
pereur , et remit 111e aux Vénitiens (jui le lui présen- 
taient. 
jmd PaWo- L'année 1390 , les Vénitiens trouvèrent moyen de 
nu p«r le. fairc échappcr dc Icur pHSOu Jcan lY Paiéologue 1. , 
et Manuel , son fils , qui aussitôt allèrent se réfugier 
à la cour de ce même Bajazet qui les avait précipités du 
trône, et demandèrent son assistance contre Andro- 
^ic. Pour l'y décider , Jean fit de nouvelles conven- 
tions avec le sultan , promit de lui payer le tribut au- 
quel son fils s'était engagé , en pprla même le montant 
à 30,000 écus d'or , contracta l'obligation de tenir 
toujours aux ordres du sultan, un corps de 12,000 
hommes , avec lequel il l'aida à conquérir la dernière 
possession qui restait aux Grecs en Asie, savoir la 
ville d'AUah-Cheher ou Philadelphie. Andronic re- 
çut l'ordre de descendre du trône j ce fils , deux fois 
rebelle, ne fut pourtant pas renvoyé dans sa prison^ 
le père fut obligé de lui laisser les villes de Sélyuibrie, 
Héraclée, Rhaedestus, Danias, Panidas et Thessaloni- 
que. Il ne resta plus k l'empereur que Constantinople. 
Jean Paléologue s'étant avisé , en 1391, de fortifier 
une des portes de cette ville parla construction de deux 
tours (les plus grandes des fameuses sept tours), Baja- 
zet lui ordonna de faire démolir les nouvelles fortifica- 
tions , s'il ne voulait pas que son fils Manuel, qui ser- 
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Tait à la Porte ( c'est le terme du protocole otto- 
man), eût les yeux crevëi. Il fallut obéir. 

Ce fut le dernier acte de ce prince, connu dans l'his- 
toire du Bas-Empire sous le nom du beau Jean ( Ca^ 
lojean), faible, indolent, débauché ; sans autre vice 
dominant , mab aussi sans rertu. H mourut , en 
1391 , i l'âge de soixante-un ans , laissant une jeune 
veuve, Eudocie, fille d'Alexis Gomnène, empereur 
deTrébisonde, qu'il avait demandée en mariage pour 
son fils Manuel, et dont les charmes le captivèrent 
tellement qu'il l'épousa lui-même; il laissa aussi deux 
fils , Manuel et Théodore ; car Andronic était mort 
avant lui. 

Manuel Patéologue^ Agé de trente-six ans, se M«nuoii*biéo. 
trouvait en Bithynie à la cour du féroce Bajazet , i^- 
lorsqu'O reçut la nouvelle de la mort de ' son père. Il 
sortit aussitôt secrètement de Bruse,et se rendit à 
Constantinople où il prit en main les rênes du gou- 
vernement. Bajazet , irrité de son évasion , fit sur-le- 
champ des préparatifs pour s'emparer de Constant!- 
iu)ple. Pendant sept ans de suite il bloqua étroitement 
cette ville , dans l'espoir de la réduire par la famine. 
Manuel implora le secours des princes latins. 
Après de longs délais , on réussit enfin à former une 
croisade à la tète de laquelle se plaça Sigismond, roi 
d'Hongrie , et qui finit d'une manière bien malheur 
reuse pour les Chrétiens par la bataille de Nicopoli , 
au 26 septembre 1396, dont il sera question au cha- 
pitre suivant. 

Pour se venger de Manuel dont l'intelligence avec 
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les Croisés ne put rester cachée , Bajazet lui suscita 
un concurrent^ en engageant Jean, fils d' Andronic, et 
par conséquent neveu de Manuel, à réclamer le trône 
comme son héritage paternel. Il promit de le soute- 
nir, à condition qu'il fût accordé aux Musulmans uq 
quartier de Gonstàntinople avec une mosquée et avec 
uncadi ou juge de leur religion , et que Jean se re- 
connût personnellement vassal du sultan , de manière 
qu'à des époques fixes il viendrait résider auprès de 
lui ou servir à sa cour. Manuel conjura ce^nger, en 
offrant , en 1399, à son neveu de partager le trône 
avec lui, et Bajazet approuva et confirma cet arran- 
gement, à condition que Manuel garantirait l'exécution 
du traité conclu avec son neveu. Bientôt après, 
l'empereur, requis de venir faire son service à la Porte, 
éluda l'obéissance sous un prétexte 5 aussitôt le blo- 
cus de Gonstàntinople, qui avait été interrompu, re- 
commença. 

a 

Exp^ditîon de Daus cc momcut il arriva aux Grecs un secours 

BoucicauU en ^ i i»! • • 

Orient. iuopiué. Jcau le Meingre , connu dans 1 histoire sous 

le nom de maréchal de Boucicault , -que nous lui 
avons donné d'avance quoiqu'il ne le portât que de- 
puis 1599, était un de ces Français que Bajazet avait 
fait prisonniers à la bataille à/e Nicopoli. Il avait eu 
anciennement des rapports avec Mourad qui aurait 
bien voulu l'attacher à son service* Boucicault con- 
naissait de cette manière Bajazet, et avait été em- 
ployé pour négocier la rançon du comte de Nevers et 
de ses autres compagnons d'infortune. De retour eu 
France , il reçut de Charles VI le commandement 
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d'nncorps^le 600 hoimnes d'armes et de 800 hommes 
de troupes réglées , que le roi avait résolu d'envoyer 
au secours de Manuel. Un grand nombre de seigneurs 
français se joignirent k cette troupe, ainsi que quel* 
ques vaisseaux vénitiens et génois. Boucicault arriva 
devant Galata au moment où les Turcs allaient s'en 
rendre maîtres. 11 fut reçu par les Grecs comme leur 
sauveur, et Manuel lui donna ce titre de maréchal , 
qui est resté attaché à son nom. Il débarqua ensuite 
en Asie , attaqua Nicomédie sans pouvoir la prendre , 
mais eut quelques autres succès , après lesquels la 
diminution du nombre de ses soldats et le manque 
d'argent le forcèrent à repartir pour la France. Il 
ragagea Manuel à l'y suivre , parce que sa présence à 
ia cour de Charles VI produirait un grand effet et 
déciderait , sans doute, ce monarque à le soutenir de 
toutes ses forces. Mais avant tout il négocia une ré- 
conciliation entre Manuel et son neveu ; celui-ci ob- 
tint le titre d'empereur, toutefois sans la plénitude de 
la puissance souveraine ^ il est porté sur les catalogues Mannei %*mi- 
des empereurs de Constantinople sous le nom deuîobgoeu. 
Jean V Pcdéologue II. Appelé par son oncle à 
Constantinople , il y arriva le 4 décembre 1399 •, Ma- 
nuel le chargea du gouvernement pendant son absence 
et partit le 10. La première action du jeune prince fiit 
d accorder à Bajazet, ainsi qu'il l'avait promis, une mos- 
quée et un mekhéméou tribunal de kadi à Constanti- 
nople, avec un tribut annuel de 10,000 pièces d'or. 

Manuel se rendit par Venise et Milan à Paris , où voy«g.» de 
il fit son entrée le 3 janvier 1400 j il y fut somptueuse- ciden"! \m, "" 
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ment traité. De Paris il alla voir Henri IV k Londres^ 
et revint au mois de février 1401 en France. Partout 
il sollicita des secours, mais excita peu d'intërèt parce 
qu'il n'offrit pas d'entrer dans le sein de TEgliae ca- 
tholique. Au contraire , il employa le loisir que lui 
donna le séjour de Paris , à composer un écrit contre 
la réunion des deux Eglises. La situation de la France 
ne lui permettait pas alors d'employer ses forces à 
soutenir au dehors un empire chancelant ; néanmoins 
Charles YI assura au monarque malheureux une pen- 
sion de 30,000 écos. 

Pendant Fabsence de l'empereur, Gonstantinopk 
fut continuellement assaillie par des essaims deTurcsj 
peut être aiirait-^lle succombé dès-lors , si toute Tat- 
tention de Bajazet n'avait été portée sur l'Asie où un 
ennemi formidable s'éleva contre lui ^. Manuel revint 
dans sa capitale six ou sept mois après la* bataille 
d'Ancyre , au commencement de l'an 1403. Le pr^ 
mier acte d'autorité qu'il y fit, fut de destituer son 
jeune collègue et de le reléguer dans Hle de Lemnos ; 
probablement la transaction qu'il avait conclue avec 
Bajazet fut la cause de la rigueur qu'il éprouva. D 
n'y avait plus de Bajazet pour le venger. 

La guerre civile que se firent les fils de Ba- 
jazet 3, suspendit la chute de l'empire de Byzance. 
Manuel s'allia avec Soliman, l'aîné, qui résidait à 
Andrinople, et qui lui rendit Thessalonique et toutes 
les villes situées au nord du Strymon , ainsi que celles 
qui étaient situées sur le Pont-Euxin depuis Panîs 

' Voy. vol. IX, p. 810. • Voy. vol. IX, p. 319. 
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jasqn'à Yama. Mousa ayant mis fin à la domination 
de son iînère , et ayant assiège Constantinople , Ma- 
nael s'allia contre loi, en 1413, avec Bfabomet, autre 
fils ie Bajazet , qni pendant toute la durée de son 
règne lui montra un attachemeut constant. Leur 
amitié ne fut pas même troublëe par le refus de Ma- 
nuel de lirrer le yâritable ou le faux Moustapha qui 
s'était râugié à Thessalonique. Les deux empereurs 
eurent après cet ërènement une entrevue sur des ga- 
lères près de Constantinople , et Mahomet donna 
à Manuel , en mourant , une grande preuve de 
confiance en lui déférant la tutèle de ses fils mi- 
neurs i. 

Le refus de Mourad d'obéir à Tordre paternel , en- 
gagea Manuel à faire chercher, en 1421 , Moustapha 
et Djonnéïd à l'île de Lemnos , où ils vivaient dans 
une espèce de r&lusion. On fit jurer au premier qu'il 
rendrait Gallipoli et toutes les villes situées sur les 
côtes de la Mer-Noire jusqu'à la Walachîe , ainsi que 
celles de la Thessalie jusqu'au Mont-Athos. D fallut 
aToir recours à un siège pour se rendre maître de 
Gallipoli ; enfin la garnison capitula , et Déméirins 
Lascaris Léontarius , général de Manuel , se disposait 
à prendre possession du château , lorsque Moustapha , 
qtii venait de remporter une grande victoire près 
u Andrinople , j arriva. Le prince ottoman ordonna 
que les choses restassent en l'état où elles se trou- 
vaient, parce qu'un vœu fait à son prophète ne lui 
permettait pas de livrer une place turque à un Infi- 

^ Voy. pour loas ces ëvcnemcas le chapitre précèdent. 
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déle. Lëontarius fut oblige de s'en retourner à Cons^ 
tantinople. 
Q"*««*î»« Moustaj^ha ne se maintint que peu de temps. Pour 

îÏÏJ!"****^*' ^ venger de Manuel , Mourad assiégea Constantinople, 
le 10 juin 1422, c'est le quatrième siège , en comp- 
tant pour deux celui que Bajazet avait entrepris en 
1591, et interrompu un instant , lorsque Sigismond 
et les Croisés s'approchèrent de Nicopoli , et pour le 
troisième celui de Mousa. Les assiégés ayant repousse 
un assaut furieux que Mourad tenta dans la nuit du 
24 avril 1422 , le siège fut levé. 

Depuis long-temps Manuel Paléologue était tombé 
dans un état de faiblesse qui ne lui permettait guère 
de s'occuper des affaires du gouvernement 5 elle l'en- 
gagea à revêtir, dès l'année 1419 , de la pourpre impé- 
riale son fils aîné qu'on nomme Jean YI Paléologue 111* 
Lui-même mourut, le 25 juillet '1425 , à l'âge de 
soixante-dix-sept ans , laissant sept fils que lui avait 
donnés Hélène ou Irène, fille de Constantin Dragasès, 
ancien despote de la Macjédoine* Manuel possé- 
dait de bonnes et grandes qualités; mais naturelle- 
ment indolent , il ne sut pas tirer parti de quelques 
occasions qui se présentèrent pendant son règne, 
pour relever l'empire. Aucune ne paraissait plus favo- 

' rable pour cela que la chute de Bajazet. Manuel était 

un homme lettré^ et appartient aux écrivains de la 
basse grécité ; ses Préceptes pour l'éducation d'un 
prince , adressés à son fils , renferment de bonnes 
leçons. Il a écrit de nombreux ouvrages de théologie 
et de morale : le plus curieux d'entre eux est un Dia- 
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logae suppose avoir eu lieu à Ancyre entre lui et un 
professeur tore. 

D est nécessaire, avant d'aller plus loin, de jeter 
un coup d'œil sur l'ëtat de l'empire grec , tel qu'il fut 
qael<]ue temps avant la catastrophe qui y mit fin. 

Dans le temps où il régnait entre Manuel et Maho- eml i» i*m». 
met L" une bonne intelligence , qu'on pourrait nom* 
mer de l'amitié, s'il était vrai que ce sentiment puisse 
exister entre souverains , l'empereur grec divisa entre 
cinq de ses sept fils le petit nombre de villes et de 
districts qui composaient encore Fempire d'Orient. 
Jean YI, Tainé, était destiné à lui succéder sur le 
trône et à régner à Gonstantinople ; Théodore , le se- 
cond, fut nommé despote de Lacédémone ; Andronic 
eut Thessalonique ; Constantin , le quatrième , les 
villes du Pont-Euxîn , c'est-à-dire Mésembrie et 
Sélymbrie ; André, Rhiscinium (Risino enDalmatie) : 
il ne resta rien à donner à Démétrius et Thomas , les 
plus jeunes. 

A la même époque , les Vénitiens possédaient en- 
core le Négrepont et Candie ou Pile dé Crète; et les 
Génois, Chios et Lesbos. La famille des Âcciauoli de 
Florence avait formé dans l'ancienne Hellade et dans 
le Péloponnèse un état composé de l'Achaïe, de la 
Pkocide , de la Béotie et d'Athènes* L'Épire méridio- 
iiale, rAcamanie et l'Etdlie appartenaient à la famille 
deTocco. Charles, dernier grand-duc de cette maiscm, 
n'eut pas d'enfans légitimes. Après sa mort, il s'éleva des 
disputes entre ses bâts^rds et Charles, son neveu, qui 
se mit en possession de l'Acarnanie. Ces disputespro- 
XI. 4 
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curèrent à la Porte la possetôioii 4e- Jànina ^ qui se 
rendit volontairement à Mourad y le 9 octobre 1451. 
L'Albanie ou TEpire septentrionale obéissait a la fa- 
mille Gastriota , dont le chef , du nom dé Jean , mou- 
rut l'année de la soumission dé Janina. Moui^ad s'em- 
para alors de Crpy et de toute la ^ifovinceé 
Jean vi Pa- . Inunédiatemeqt après la mort de Manuel , Jean FI 

léoloftue III. "/»1 

PàUologue III j son fils et successeur, conclut avec 
Mourad un traite de paix , par lequd les villes des 
câtes^ à l'exception de Sélymbrie sur la Propontide, 
et de DerkuB sut la mer Noire, furent cédées âld 
Porte, et Jean promit de payer un tribut annuel de 
30,000 ducats. Les Vénitiens ne furent pas compris 
dans ce traité, parce que Mourad, aussi bien que Jean 
Paléologue, étaient mécontens de la république, à cau^ 
de eè qui s'était passé à Thessalonique. Les habitant 
de cette ville , menacés par les Turcs et n^espérant 
aucun soutien de la part des faibles empereurs de 
Constantlnople, avaient renvoyé, en 1425,Ânâronic, 
troisième fils de Manuel, leur seigneur, pour se don- 
ner à la république de Venise , et celle-ci avait accepté 
leursoumîsûon.Thessaloniqtie avait appartenu un ins- 
tant à Bajazet ^ cela suiBl pour que Mourad, son petit- 
fils, la regardât comine une partie de son patrimoine 
que les Vénitiens lut retenaient injustement* 11 mit le 
siège à cette tiilè, et la prit d'assaut le l/'mars 1450. 
VnioDdMdeux Profitant d'un intervalle dé paix dont Mourad le 
laissa jOuir, Jean VI recberchà du secx>urs dont il 
prévoyait la nécessité procbaine , s'il voulait se main- 
tenir sur un trône vacillant. Où pouvait'^il eu deman- 
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ieff A ce n'est dans l'Occident? maU C4>minetit espërer 
que des puissances catholiqaes feraient de grands 
efforts en fiiyear d'un prince schismatiqne? Jean Pa- 
lÀ)logae sentit qu'il n'y arait que son adh&ion à 
l'Eglise de Rome qui pût le sauver ; il s'y décida , et 
dès ce moment il fit d'une réunion des deux Eglises la 
grande affaire de sa vie. Ses n^odations avec le 
concile de Bâle et avec Eugène IV, son voyage en 
Italie et la conclusion de l'union au concile de Flo> 
rence, ont été racontés dans un des ^récédens cba* 
pitres 1. L'union était signée ; mais comment vaincre 
les préveiitions d'un peuple ignorant , le fiinatisme 
d'ua clergé qui, au dire d'un des historiens du Bas- 
Empire, aurait mieuk aimé Mahomet que le pape ^? 
Q ne fut pas possible à l'empereur de tenir la parole 
qu'un peu légèrement peut-être il avait donnée à Flo- 
rence. Plusieurs prélats qui s'étaient montrés complai* 
sans en Italie, dés qu'ils eurent touché le sol de la 
Grèce, éprouvèrent des remords de conscience qui 
les forçaient , disaient-ils , de se rétracter. 

U fut difficile de trouver un pi^at qui voulût ac- 
<^er la dignité de patriarche. On la Conféra enfin , 
le 4 mars 1440 , à Métrophane , métropolitain de Cy- 

î Voy. vol. VII, p. 233, 244. 

* Si , dit DuCAS ea parlant de la prise de Gonstaniintipley sî a« 
àtnAtr moroeot ( lorsque Mahomet U fat déjà maître 4*i)ne partie 
w la ville) un ange descendu du ciel avait dit : Acceptes Tunjon , e^ 
)e chasteraî les e&némîs , U peuple aurait préfère se livrer entre les 
mains des Turcs, plut^ qu« de recoanaU#ei'ËgKafi'roittalAe. Uu- 
CAS,XXXIX,p. 63. 
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;^ique^ le peuple et le clergé , .ayant Marc d'E- 
plièse 1 à sa tête ,,refuaèrent de communiquer avec ce 
pontife dans les saints mystères. Métrophane prit 
quelques moyens de force pour réduire les évéques 
fu^ca^citrans à : l'obéissanx^e ; les trois autres pa- 
tri^qhes dc: l'Orient , quoique signataires de l'union , 
prononcèrent Vanathèmé contre lui , et il mourut de 
qhagrin en 1143. Son siège resta vacant pendant trois 
£^ns; finalement on y porta, presque par force, Gré- 
goire Mélissène. 

. Les exhortations de Jean Yl Paléologue III , et les 
promesses trompeuses d'un secours qu'il n'était pas en 
son pouvoir de fournir , contribuèrent à faire orga- 
niser encore une croisade dont nous parlerons au 
chapitre suivant. Cette expédition se termina d'une 
manière non moins malheureuse que celle de 1596, 
par la bataille de Varna , de 1444 , qui coûta la vie 
au roi Uladislas. Ajournant la punition de cet acte de 
perfidie de son vassal, Mourad accorda au Paléologue 
une nouvelle paix, mais pour lui seul^ car elle ne 
l'empôchap^s. de tourner ses.aicmês contre les frères 
de l'empet^ur qui n^étaient pas compris dans le traité. 
Il y avait eu^ quelques changemens dans THellade et le 
Péloponnèse. Théodore, fils d'Andronic, n'avait pu 
succéder à son père, parce que T'hes^salonique était 
perdue^; il succéda à son oncle Théodore, des- 
pote de Lacédémone. Il troqua cett^ possession avec 
Constantin, son autre oncle^ contre Mésembrie et 

^ Mvca« Eagenicus. Yoy. vol. VII, p; 245« 
• Yoy. p. 50. 
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S^lymbrie. Arrivé dans le Péloponnèse , Conslantin y 
étendit sa domination, et força Neri Acciauoli à ae 
reconnaître son' vassal et tributaire. A la première 
abdication deMourad, en 1143 ^ Ck>nstantîn,' assista 
de son frère André , pour séparer le Péloponnèse dfc 
rHellade , construisit à Tisthme de Corintlie Vllexii- 
milon j c'est-i-dire un rempart flâmpié de bsfstiotis>^' iE^ 
défendu par un fossé profond. , ' t 

De retour à Andriuople, Mourad résolut dé dés-, VeneênVé^ 
truire cette fortification • Arrivé avec 60,0fl(J bomtoes 
à Thèbes, il reç^t; la' soumission . de Neri Acciauoli^. 
Le 7 décembre 1146 , le boulevard du Péloponnèse 
fut forcé y et la presqu'île dévastée. La première cbn^ 
séfjuence.de cette victoire fut la <ïhii:te de Corintlie 
^e le feu. détruisit ; la priçe d.e Patcas fut la seoeode. 
Constantin et sou frère TbQtnAs fijrent leur soumisf 
sien. Mourad accorda au premier 1|^ ^l^spiOtie d«f.Lacé- 
démoue. aa second celle (]e l'Âcbiue : totis ^s deuic 
furent obligés de pe^yer tribut. MQt^r^d emmeoaj dû 
Péloponnèse 60, 000. habitans. grecs coiti^Q esûlavea.'r 

Ce serait ici le lieu de parler de la guerre.de l'Éi- 
pire, qui occupa Mourad jusqu'à la fin de ^es jours ^ 
$1 nous n'avions déjà parlé de cet intéressant épisode 
dans lliistojxe de l'empire ottoman^ ^\i .voiulne' ,pré«^ 
cèdent. , • . . • 

Le désastre deCassovo, de 1448 i , porta le démieb 
coup à la santé chancelante de Jean VI Paléo^ 
logue m : il expii;a le 31 octobre de» la même année ^ 
âgé de cinquante-sept ans. ( ..;:.' 

• Yoy.vol.X, p.322,, • ; . ... • . 
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u^p^ï^" Jean VI Paldologue III, marié troii fois, ne laissa 
' pis d'eofanfi. Sa première épouse , Anne dé Russie , 

mourut eal41é;il8e maria alors à Sophie de Mont- 
ferrât. Cette princesse, d'une laideur excessive, ne 
put gagner FaiFection de son époux ; après avoir 
long^temps supporté ses mépris , elle s'évada de Cons- 
taiitinople, se réfiigia dans son pays , et prit le voile. 
En 1427, Jean épousa Marie , princesse de Trébi- 
soude, à laquelle il s'attacha d'une vraie passion. 

Jean VI Paléologue HI avait vécu, dans une grande 
désunion avec ses frères : la prédilection qu'il montra 
à Constantin , surnommé Dragasës , auquel il desti- 
nait la succession, au préjudice de Théodore et d'An- 
dronic qui le précédaient en fige , en ftit la cause. A 
la mort de Jean , Théodore et Andronic ne vivaient 
plus, et Constantin était l'aîné des frères restans. Ce- 
pendant Dânétrius , son cadet , lui disputa le tfône, 
parce que Constantin n'était pas, comme lui, né dans 
la pourpre ; mais Fimpératrice douairière , le prince 
Thomas , le clergé et le peuple se prononcèrent pour 
Conatantin XII Dragasès, et Mourad II confirma 
son élection. Ce fat le 6 janvier 1449 que ce prince prît 
le titre d'empereur k Sparte , où, comme nous avons 
vu, il régnait sous celui de despote. Il arriva à Cons- 
tantinople le 12 mars , et abandonna ses possessions 
dans le Péloponnèse à ses frères Démétrius et Thomas, 
qui ne purent s'entendre qu'après s'être fait la guerre. 
Mourad TL étant mort , au mois de février 1451 , à 
Andrinople, Mahomet II, qui était à Magnésie, se 
hâta d'arriver pour rendre à son père los derniers de- 



nÛBs^cl prendre possosk» «le Tempire. Opnnce% 
qui dcrait rempKr le monde du brait de son nom « 
arait alors TÎn^ et on ans. Des aml>assadeurs de Cons- 
tantin , qui vinrent le f^îciter de son aveiiemont au 
tiône, fnrrnt bien accueillis. Le suhan prt»mil de 
maintenir la paix ipie son père avait établie. Il assigna 
à l'empereur certaines terres de la Mact^oine, d^un 
rapport de 500,000 aspres ou 50,000 duoats, pour te^ 
nir lieu de pension à Orkban ^ fils de Moustapha dit 
DcBsme , et prt'tendu véritable petit-fils de Bajazet 
qui vivait k Constantmople i. C^est ici que les hi^to-^ 
riens parlent pour la première fois de ce prinee qui , 
en 1410 , s'était sauvé auprès des empereurs grecs. Il 
parait que les sultans avaient, dès Tori^ine, payé ^tte 
pension alimentaire , et qu'Orkhan avait toujours été, 
eotre les mains de& Grecs, un CiuMm^ par lequel ils ef- 
frayaient les sultans. 

Mabomet se rendit, enl453, en Asie, pour cohrr^. n«»««»)w 
battre le prmce de Karaman, qui s était révollts Pen« K|Um». 
dant ce temps > Constantin et le pape Nicolas V firent 
une nouvelle tentative de réconcilier les catholiques H 
les Grecs schismatiques. Pour travailler à cette œuvre 
salutaire, le pape envoya Isidore, archevêque de Kio- 
vie^ qui avait assisté au concile de Florence, et y avait 
adhëré à l'union \ une nouvelle union fut signet le 
12 décembre 14:52 ; mais George Scholarius , savnnt 
théologien grec , qui , après avoir voté au concile 
comme Isidore, s'était rétracté depuis , s'en déclara 
rantagoniste,et, avec un zèle vraiment fougueux^ tra- 

* Yoy ▼ol, X, p* 316, 
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vailla à faire manquer tous les soins que se donnaient 
l'empereur et Isidore et le patriarche George Mélis- 
sène, pour apaiser les esprits. 

Lorsque Mahomet partit pour l'Asie , les courtisans 
de Constantin se firent illusion sur la résistance que le 
sultan y éprouverait* L'espoir leur donna du courage ; 
mais comme le courage des faibles d^énère facilement 
en insolence, on chargea les ambassadeurs que Cons- 
tantin envoyait à Mahomet pour réclamer l'arriéré 
de la pension d'Orkhan, de le menacer de mettre 
ce prince en liberté. Cette imprudence fiit cause , 
dit-on, de la résolutioi;i <|ue prit le sultan d'aooélérer 
une entreprise que son père lui avait l^uée par son 
testament. U dissimula; toutefois , après avoir apaisé 
la révolte de la Caramanie, il fit construire, à cpelque 
distance de Constantinople , sur la cète européenne du 
détroit du Bosphore de Thrace, un ch&beautrès^fort, 
qui, placé en face de celui de Guselhissar, que Bajazet 
avait élevé sur la rive asiatique, fermait k tous les 
vaisseaux l'entrée de la mer de Marmara, et interceptait 
ai^si toute communication avec la mer Noire, par la- 
quelle Constantinople recevait ses subsistances. 
Commence- Mahomct cmplova un nombre si prodigieux d'es- 

ment de la der- «i n »nr 

Bière guerre clavcs a IR constructiou de cette forteresse, qu elle fut 

•^eele^OUo- ^ \ ' ^ 

"">** achevée dans l'espace de trois mois^ vers la fin de juin 

1452. U y mit une garnison et y plaça une artillerie 
formidable. Dès ee moment^ les troupes ottomanes 
commirent des excès sur le territoire qui appartenait 
à Constantinople , et comme Constantin usa de re- 
présailles en faisant arrêter les Turcs qui se trouvaient 
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dans aa cqiilaleylc foiianhii déclaim la goene* 
d^octcbre^ il cnroya le begleibcg Tonrakhan au Pâ(H 
poimése pour empédier les despotes Démétrias elTliô- 
masdeTcnir an s e c our s deleor firère* Lui-^nèmes^occupa 
à Andrino^ de la ùmie d'one novrelle artillerie dé 
sîège^ que dirigea un certain Ocbud on UrbaiUf Hfm«> 
gnis,ijni^ dn service de Constantin^ avait passé à cehii 
du sultan. Les htstoiîeûs parlent d'un canon d'un cx« 
eesnf volume , qui fiit fondu pour battre les murs de 
Constantinople. 11 &Uut deux mois pour le transport 
ter d'Andrinople aueamp turc place devant la capi* 
tale ; quatre cents hommes et soixante bceuis le traî- 
nèrent^ et. il lançait des boulets de douze cents livres. 

Mabomet II arriva de^rant Gonstantinople au com- s\^i« f«f «f «* 
mencement dWril 1453. Sohi armëe semontait, dit« 
en, à SOOyOOd kommes ; près de 500 vaisseaux fer- 
mèrent le port. La ville ne 'contenait que 7^000 corn- 
l)attans> y compris 2,000 Vénitiens et Génois. Les 
habitans vivaient dans la plus grande désunion ; la re- 
ligion en était la <»iu8e. L'empereur assistait à la messe 
que disait le cardinal Isidore, œ prélat russe^ qui , à 
Flcnrenoe^ avait souscrit à l'union des deux Églises. Le 
clergé et le gnmd* amiral Lucas Notaras détestaient 
tout ce qui était latin , et comprenaient dans cette 
bamelés troupes qui Tersaient leur sang pour la dé- 
fense de Gonstantinople. Le oommandem^ent de la 
ville fiit confié à Jeain Gîusttniâni, G^ois , qui é*tc* 
quitta de cette charge d'une manière brillante «. De 
part et d'aotse on em^doya à ce siège tout ce que la 
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bravoure et Fart militaire^ au point qu^îl avait at- 
teint vers le milieu du quinzième siècle, purent ima- 
giner, n serait imposable pour nous d'entrer dans le 
détail de tous les efforts qu^on fit^ d'un c6té^ pour faire 
écrouler les murs de la ville et pour forcer l'entrée du 
port , et de l'autre pour dâ;ruire les machines des as- 
^égeans et incendier leur marine* Une seule des en- 
treprises exécutées par-Mabomet est si extraordinaire, 
que nous croyons devoir en parler, ne serait^-ce qoe 
pour montrer^ par un exemple d'une authenticité par- 
faite^ qu'il ne faut pas rejeter tout ce que les anciens 
nous rapportent d'incroyable. 

N'ayant pu forcer l'entrée du port, àcatts^d'une 
grosse chaîne que lesthabitans avaisnt tendue d'un 
bord à l'autre , Mahomet résolufc de se servir de la viûe 
de terre pour y introduire; des iniaseaiii; Ce {iortetA 
formé par un golfe loAg et élrcnt , qm .^'eBfoddedaÉBs 
le pays entre Cottstantinople etGàlatay de ;raiinièfe 
que la première ville est située sur la pûrtiè^méridio* 
nale, et Galata au nord. Derrière cette ville bu êe £àjx^ 
bourg sont des hauteurs. Ce: fut là que lAalioinjet fit 
porter quatre-vingts vaisseaux, qui mcuiUatent dans 
/ le Bosphore» Depuis cette hauteur jn^qu'ati: xivage 
•eptentcional du golfe , en passaxiit deitrièré Gakla , il 
fit construire un chemin en pente , couvert de plan*- 
ehes et de madrie» frottés de suif. Au son d'une mu« 
«ique guerrière, 1a flotte glissa sur ce chemin long 
d'une lieue et deime , qui là conduisit dans la partie 
intérieure du port de ConstantiuQpfe, de manière que 
la flotte grecque se trouva entre celte nouvelle flotte 
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descendue des montagnes et celle qni fermait extérfen- 
rement le port. 

Le siège avait dure sept semaines , lorsque Mahomet 
fixa le ^^ mai ponr mi assaut général. Les deux ar« 
mëes se préparèrent à cette journée décisive ^ les Mu-*- 
sulmans par un jeûne , par des ablutions et par une 
illumination du camp ; les Chrétiens par des prières, 
des processions et d'autres actes de dévotion. Cons<^ 
tantin harangua d'une manière touchante lea officiel^ 
etlesfioldats; après cela , il communia, et se tournant 
▼en le peuple , il dit que c'était ses péchés qui avaient 
attiré la colère céleste sur l'empire ^ mais qu'il était 
prêt à les expier par le sacrifice Se sa vie. tl demanda 
pardon des £iute8 dont il pouvait s'être rendu cou-^ 
pable en gouvernant son peuple^ L'assaut commença 
à une heure du matin : il fut furieux. Giustintani 
soutînt le oomi>at avec une bravoure héroïque, et fit 
un grand carnage des Musulmans^ jUsqu^à ce qu'at- 
teint d'une balle et voyant son sang couler, il fut, 
d'après le récit de Phranzès , saisi d'une terreur pa-- 
nique, et abandonna la d^mse. Il se jeta dans une 
chaloupe, gagna Galata et passa \l Chio , où il mourut 
peu de temps a^nrès. Ce récit est en conti^adictton avec 
d'autres rapports, et Phranzès convient qu'il n'était pas 
témdn du ait, l'empereur Payant, dans le moment, en- 
voyé dans un antre quartier de la ville. Par qui l'a-t-îl 
doncsu? Quoi qu'il en soit, Constantin combattit jus- 
qu'au dernier moment, et tomba au milieu de la mêlée. 

Le 29 mai 1463 , à huit heures du matin , une Pri-edeco». 

f antinople, et fin 

partie de Gonstantinople était au pouvoir des Musul- ^.^'•"p»*:" "*^ 

'- r X main dXineaU 
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maus ; les autres quartiers , qui avaient des fortifica- 
tions particulières, se rendirent par capitulation. 
Cette circonstance est cause que le carnage ne fut pas 
aussi grand qu'il Ta' été souvent dans des villes prises 
d'assaut. D'ailleurâ les Turcs aimaient mieux faire des 
prisonniers qu'ils pussent vendre comme esclaves, 
^qu'égorger ceux qui ne faisaient pas résistance. Quel- 
ques circonstances de ce grand événement sont autre- 
ment rapportées par les écrivains 'turcs. Les. Grecs, 
disent-ils, désespérant de soutenir plus loiig^temps la 
ville, envoyèrent des défîutés au|>rès du sultan pour 
convenir d'une capitulation. Mabomet accorda aux ha- 
bitans la vie, leur fortune^ leurs églises[,>et la faculté de 
s'expajtrier. Les déj^utés, satirfaits de ces conditions, 
repartirent. Ils étaient déjà pmès des mura , lorsque le 
sultan fit courir a^r^s eux pour les ramener y )parce 
q|]'i) av^it ei^c0Fe.quelqi(e ' ohose à leur dîne% Xleà sen- 
tinelles placées sur les murs , croyant qu'iin poursui- 
vait les députés^ tirèrent sur le^ Turcs». Lejultan, de 
son cèt^^ indigné de. cette trahison^ commanda mie 
attaque ; tandis qu'il prit de force ume pattie de la 
ville, l'autre, croyant qu'on avait capitulé^ arbora le 
(^rapeau blanc; Le prince Kantemir, iipii rapporte cette 
version, la regarde cpiinme' vraisemblable, parce qù'eUe 
est moins honorable au parti vainqqc^ur, qui, sans 
doute ^ n'a pas imaginé un fait qui ne peut que dimi- 
nuer la gloire de sa conquête. Une autre circonstance 
vient à .l'appui de ce récit \ c!'e^t que Maboi^êt laîssa.au)i 
^ Chrétiens toutes les égliseS' situéps dans la pattiede h 
ville qui ne s'était pas défendue le dernier jôur« -. 
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Le vainqueur entra dans Constantinople trois jours 
après la conquête. La tête de Constantin XII ^ fut atta- 
cliée à la colonne de porphyre que le premier empereur 
dece nom avait fait ériger à S.^^ -Hâène, sa mère. 

Ainsi périt un état qui , dans son extrême déca- 
dence , présentait encore une ombre de l'empire 



romam* 



I Le nom de Dngasès qae cet empereur portail , itni celui de m 
œère, Irène Dragués. 
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SECTION II. 

Royaume de Chypre, depidê 1385 juaqtfen 1489. 

Henri II, Jetons OTeore un conp-d'œil sur le petit royaume 
(le Chypre qui se maintenait toujours. En disant ^ 
que sous le règne de Henri II de^Lusignan , qui était 
en même temps roi de Jérusalem, cette rille fut pefdue, 
et qu'ainsi le royaume de Jérusalem cessa ; nous 
avons renvoyé à un autre endroit les détails de cette 
prise. C'est ici la place d'en dire quelques mots. 

Malec-el-Mansour Kaleoun , sultan d'Egypte , qui 
avait formé le dessein d'expulser les Chrétiens de la 
Palestine , allait assiéger S.-Jean-d'Acre , lorsqu'il 
mourut subitement en 1290. Son ûls, nommé Malec- 
el-Âschraf , conclut aussitôt une trêve avec les Chré- 
tiens. Des Croisés qui venaient d'arriver à S.-Jean- 
d' Acre 9 troupe méconnaissant toute discipline , ayant 
massacré une caravane égyptienne qui voulait se rendre 
dans cette ville , le sultan demanda qu'on lui livrât 
les coupables. Le roi et les grands maîtres des trois 
ordres militaires voulaient consentir à cet acte de jus- 
tice, mais le légat du pape qui était arrivé avec les 
Croisés , s'y opposa. Menacés de la vengeance du sul- 
tan, les Chrétiens implorèrent le secours des Occiden- 
taux , et il leur arriva de leur côté des défenseurs. Le 
h août 1291, Ascfaraf mit le siège devant la ville avec 
160,000 hommes d'infanterie et60, 000 chevaux. Guil- 

• Voy. vol. VI, p. 161. 
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laume de Beaujeu, grand maître des Templiers, com- 
mandait en chef les Chrétiens; le roi lui-même et 
Conrad de Feiichtwang, grand maître Teutonique^ se 
soumirent k sa direction. Le 18 mai la ville fut prise 
d'assaut. Les chevaliers des trois ordres combattirent 
encore long«-temps dans leurs maisons; celles-ci ayant 
été forcées 9 le roi et les chevaliers s'embarquèrent ^ 
tous se rendirent dans l'île de Chypre. Ce fut ainsi que 
la dernière trace du royaume de Jérusalem disparut. 

Ce fut en 1309 qu'Amauri , frère de Henri , le fit 
arrêter et le confia à la garde du roi d'Arménie. Il 
allait se faire proclamer souverain de l'tle, quand il 
fut poignardé en 1510 par son propre favori. Henri II 
revint alors ; il pardonna à tous ses ennemis ; mais un 
autre de ses frères , le connétable Guy de Lusignan ^ 
ne cessa d'intriguer contre lui , jusqu'à ce que Henri 
le fit mourir. 

Hugues IVs fils de ce Guy, succédaà son oncle, Hug««. tv, 

^5 ' J ^ ' 1324-1361. 

en lo24. Son règne de trente-cinq ans n'offre rien de 
plus mémorable que l'alliance contre les Turcs qu'il 
contracta, en 1543, avec Ir pape Clément VI, les Véni- 
tiens et les chevaliers de S. Jean : la prise et l'occu^ 
pation momentanée de Smyrne, capitale d'un des 
émirs seldjoucides , qui s'étaient rendus indépendans 
en Asie-'Mineure, en furent le résultat. 

Pierre /."■ , son second fils, lui succéda en 1561 • Pîewuisfii 
prëférablement à un petit-fils que Hugues IV avait 
(Vun fils aîné , parce que le droit de représentation 
n'avait pas lieu en Chypre. Pierre avait, dans sa jeu« 
liesse, juré une haine implacable aux Musulmans j et , 
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pour se rappeler toujours sou sermeut, il portait ha-^ 
bituellemeut uue épée nue pendue à son cou. Il par- 
courut, de 1365 à 1365 , l'Occident , pour exciter les 
princes chrétiens à une croisade contre les Infidèles. Il 
obtint plusieurs secours avec lesquels il fit ,'en 1565^ 
une descente en Egypte , et pilla Alexandrie, mab 
ne put s'y maintenir. Les Vénitiens dont le com- 
merce soufirait de cette guerre, reconcilièrent les 
parties ^ on accorda à Pierre la moitié des droits que 
lés marchandises payaient dans les ports de Syrie et 
d'Egypte. Ce traité fut rompu au bout de dix-huit 
mois, et le roi de. Chypre fit brûler diverses villes si- 
tuées sur les côtes de la Syrie. En 1368, pendant qu'il 
était à Rome , il reçut la nouvelle que les seigneurs 
Pierre e»t d'Arméuic l'avaient nommé pour occuper leur trône 

nommé roi d'Ar- ' ■*■ *■ 

menie. vacaut. Lc royaumc d'Arménie se réduisait à un petit 

nombre déplaces, et Pierre mourut au commence- 
ment de 1369 , avant d'avoir pu en prendre posses- 
sion , victime d'une conspiration dont les auteurs, 
peu contens de l'avoir assassiné dans son lit à côté de 
la reine , outragèrent son corps. Pierre s'était attiré ce 
malheur par une action injuste. 
Pîei^re u. Picrrc II, son fib, n'avait que treize ans, lorsqu'il 

perdit son père et en pnt la place. A la suite d une 
guerre avec les Génois, dont nous avons parlé ^ , il fiit 
obligé de leur céder Famagouste en 1574; car la stipu- 
lation du traité^ en vertu de laquelle il pouvait racheter 
cette ville moyennant le paiem&at d'un n^Olion de du- 
cats, ne pouvait, par sa nature, jamais avoir d'exiécution . 

» Voy. vol. X, p. 42. 
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Ua*fil^ Èaddt de Hugues IV moûta, en 1382 , sux le ^g^^e'' 
tr^nç> sOtt$ le iMMB de /ocfiMv /•%• Ce. prince fat 
couronné trois foîa, eomme roi de Chypre, roi de ■ 
Jërusalem et roi d'Armënié ; mais il ne possédait 
fHs qn povLce d& terrai» dans ces detuc derniers 
royaumes. i 

n eut, en 1398, pour succesBeur son fik Jean II on ^mii.iaos- 
Janiis , qui, en IIOS^ entreprit la conquête de Fa^ 
magouste, mab fut obligé d^y renoncer^ parce que Boiir 
cicault , qui gouTernait alors Gènes pour le roi de 
France, vint avec une flotte au secours de la, yille 
assi^gâe i. Janus fit plusieurs d^sçeiites en Syrie et 
en Egypte ; pour s'en venger, le sultan Al - Aschraf 
Barsabeï envahit deux fois File de Chypre, piUa Fa- 
magouste en 1424 , battit Janus, le fit prisonnier et 
l'emmena en Egypte en 1426. Le roi obtint sa li- 
berté au moyen d'une rançon de 12,600 bes^f 
(250,000 tc.)^ et l'engagement de payer un,trib|it 
annuel. Ce prince, aussi brave que malheureux, ^oor- 
rutenl432, v . j; 

Jean III % son fils et successeur, avait dix -sept jmuiii. 

_ ' ' »i 1 . r 1482-1468. 

aps, lorsque son père. mourut, il se laissa gouverna r 
par sa seconde épouse^ Hélène Paléologue , fille d^ r 

Théodore^ despote de Morée 2, qui, abusant de la f^if- 
blesse de son époux , le força à la déclarer fégeutef 
Cette princesse était dominée, à son tour, par un cham- 
bellan, fils de sa nourrice. Une telle administration dut 
nécessairement produire des soulèvemens : ils ne man- 
quèrent pas sous le r^nede ce prince. 

' Voy. vol.X, p. 52. . • Voy. p.49 dt c« irol. 

Xt. 5 
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jMUueft II, 
1464.1478. 

ReprÎM àé 
Tbnugotule. 



t4ârÎ4KD.*' Icanin ne laûte en mourant > en 1468, d'autres 
edfaos lëgitînies (ju^mie fîHe noann^e Charlotte de 
' Lùaignccn' qii} Mi cmccëdia. Veuve d'tAi infant de 
Po^tuâgid S'^Ue épousa, en 1458, ïiOuis de Savoie, 
comte de Q^èfQj hëre d'^Amëdée IX K Le sultan 
d'Egypte fournit à Jaccpies , frère naturel de la reine, 
. ttiiÂ armée naValie avec lacpelle îl4^1>arqua, eh 1460, 
enCliypre, et aas^gea penld«mt è[yiatre ans te roi et la 
neiike, k Gerin^. Enfin, iLouis et Cliarlotte ayant 
^iittë la plâ^ , ^He se i^ett^it le 3& août itÇi» 

Jcus^uèè II resta ainsi to^iitë àti Srojfaume et le 
goii>«^èifna jUaqû'ôtt* 5 juin d4î'5, qii*îl périt victime 
d^Uué conspiration; Il etileW,' éU'*14€4, Fààkagouste 
aui GréUbi^. 

Jëéqûes III ^ sbn fife posthiîMfie , fut pi^ocfetué vb\ 
dé Chypre, de Jërusalém it d'Artnlériie, en Venant au 
tata^j hiftis mourUï en 1475'. >Deux princesses se 
uiberiM de diafptTtèi^nt sa SUcëessiMI^ GoêhêT^iAè de Q>rharo, Vé- 
cgj.io,i476- ^jç^j^^^ ^^^^ dtf jeune féii^ïttj avait àtiteùii droît, 

et Charlotte qui avait occupé le trône en' 1456^ et 
ët^ hi 80ùverain<^ légitime. Cathe^ne se maintint | 
DoD.ii(m du Attm h possession dc^ Itlef par l'assiktanee de la repu- { 
(Th^vP^^ rtf- bliquë de^ Venise, à laî^ùello ellê^ en fit douàtion 6» 
114891 Oibrlotte dé son c(Àé , qui imôurut en 1487, en 
éVàit^ait doûiation aux àtiisi ai Savoiq. Ltt réj^bliqué 
dé VeniiNe ddnriMa mt la Ghi^fpre jusqu'en 1571. 

* De Jean • fils de Pierre, dac de Coimbi^e, second fils de Jetn I.^S 
roi de Portugal.' 

• Louis ë(aii fiU ^ lon%; itèknà dàc dé- Sivôfe; cfl' d'Anne «k 
Lusignan , fille de Jean II, i^i de Chypre. • 



jAcquet III , 
1473- 1476. 



BIM. 
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SECTION III. 

V Ordre de Sain^ean de Jérusalem. 

Des trois srandi Ordres militaires à k fondalioiv x^'onire d« 
aesqaels les croisades avaient donné lieu» nous avonfiten cbrpn. 
va l'un , les Templiçrs , succomber à la. persëcution , 
et l'autre y les chevaliers Teutoniques , fonder une do- 
mination sur les bords de la mer Baltique; lettoi^ 
sième, les Hospitaliers de Saint-Jean , devint aussi 
une puissance dans le quatorzième siècle* 

Ce futsous le gouvernement du vingt-unième grand 
maître de cet ordre, de Jean de Yilliers, d'une famille 
duBeauvaisis, que Saint Jean d' AcMs, dernière place de9 
chrétiens en Palestine, fut prise en 1291 par le sultan 
d'Egypte. Les Hospitaliers , ainsi que les Templiers, 
passèrent en Chypre , où le roi Henti H leur assignia» 
Limis80 pour retraite. Us continuèrent à faire U gttèrv0 
aux Infidèles.. Cependant les fréquentes diflipates^quî 
s'élevèrent entre les Hospitaliers et les rois de Ch^be^ 
décidèrent Guillaume de Yillaret ( vingt- troisième 
grand maître ) à entreprendre la conquête. de l'ile de 
Rliodes, occupée par des Grecs révoUés et des pi^àtei 
musulmans. Il s'y préparait , lorsque la mort vint 
mettre fin, en 1507, à ses projets. 

La conquête de l'île de Rhodes fut exëeutée par son ronqu«te de 

. . " -1 .11 . Rhodei, 1810. 

successeur qui était son, firère , Foulques dLb .Vilniret. 
Uprit, le 15 août 1310, laoapitale dej'âe, quldevint' ^ 
dès-lors le chef-lieu de l'Ordre et lui dpnni9.s.on nom. 
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Avec Rhodes , les petites îles circonvoisines , Nisyros^ 
Leros , Calymaa , Episcopi , Syzné et Cos , ancienne- 
ment la demeure d'Hippocrate , furent soumises à 
l'Ordre. Orkhan, sultan des Turcs, assiégea vainement 
Rhodes en 151 5. L'Ordre ac^it un grand surcroit de 
richesse par la suppression des Templiers dont les 
biens lui furent abandonnes en plusieurs pays, parti- 
culièrement en France. 

'Onu« « *** Dans im chapitre général (jue Hélion de Villeneuve , 

Uns tt«. j^ j^ maison des barons de Vence , tint à Montpel- 

lier en 1319, on divisa tout l'Ordre en huit langues 
ou nations qui sont celles d'Auvergne , de Provence , 
de France, d'Italie, d'Aragon, dé GastîUe, d'Angle- 
terre et d'Allemagne. A la dernière appartenaient les 
grands prieurés de Danemarck, de Suède 6t d'Hon- 
^^nH«*j«^« grie. Sous le inéme grand maître, les galères de la 
religion se réunirent à celles du pape, du roi de Chypre 
et de la républiq[ue de Venise pour une croisade 
contre les Turcs : Smyrne^ qui en 1343 fut enlevé à 
Oumour-beg, prince d'Aïdini, resta à l'Ordre jusqu'en 
1401. 
Collection de» Sous Raimoud -Béreugcr , vingt -neuvième grand 

l'Ordre, 1874. maJtre^ uuc grande asscmbléc dc chcvalièrs tcuue en 
1374, à Avignon, fit faire la première collection des 
statuts de l'Ordre. Le trente-deuxième , Philibert de 
,^ Naillac, acheta, en 1396, là Morée du despote Thomas 
Paléologue^ mais l'aversion que lei Grecs avaient con- 
tre les Latins, s'opposa à l'e^^ution de ce marché. 

s '*"**Ï4oi ^^^ ^® granid' maître POrdre perdît Smyme, que 

• Toy. p. 27 de ce vol. 
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Timour-Lenk emporta d*assaiit, le 8 janvier 1401 . 
Guillaume de Mine , grand hospitalier j l'avait vail- 
lamment défendue. Lorsque par la suite cette ville tom- 
ba entre les mains du sultan Mahomet I, l'Ottoman ac- 
corda aux chevaliers, à titre de dédommagement, 
la permission de bâtir un château au port d'Halicai^ 
nasse, dont Naiilac a'était empare quelque temps au^ 
paravant. Un chevalier allemand^ Pierre de Schle- 
gelhond , qui fut chargé de la direction de cette bâ- 
tisse, y employa les pierres du fameux mausolée cons- 
truit par la reine Artémise. Le mom d'Halicamasse 
a disparu : il a été remplacé par celui du barbare 
Pierre : la patrie d'Hérodote et de Denys s'appelle 
Bodrun ( Petromon ) *. 

' Nous allons encore placer ici les 

Noms DES TBSHTE-^UATaB PREMIERS GRANDE MAItRES DE 

L*ORDRE DE S. JEAN. 

1. Gérard^ chef ou prévôt «le Thôpltal de Jérusalem jusqu^en 1121 
environ, 

2. Baimond du Puy (1121-1160 ) . 

3. Àuger de Balben ( 1160 ). 

4. Gerbert d'Assaly de Tyr ( 1161-1169 ). 

5. Castus ( 1169-1170 ). 

6. Jo^dtert y ni en Syrie ( 1170-1177 ) . 

7. Roger de Moulins ( 1177-1187 ). 

8. Garnîer de Naplouse ( 1187-1191 ). 

9. Ermengard Daps ( 1191 ). 

10. Gode/roi du ^u/Vxon ( 1191-1202 ). 

11. Alphonse de Portugal ( 1202-1204 ) . 

12. Geoffroi le Ralh ( 1204-1208 ). 

13. Guerinde Montaigu^ Auvergnat ( 1208-1230 ). 

14. £ertrand de Texis (i730). 
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15. )t^riii;(^*l23p). 

16. Befiroind dtCotnj^ , p^uphiaoU ( ISdM^^i )• 

17. />/>|w cfe yniehride ( 1241-1244 ). 

18. Guillaume dejChateauneuf{ 1244-1259 ). 

19. Hugties de Meçdl, Auvergnat ,( 1259-^278-), premier grand 
mattre ( Voy. vol. III , p. 333 ). 

aO. Nicolas Largue ( 1278-1289 ). 

21« Jean de F^illieri da %ea^im\sls (12894297 ). 

22. Qdokde />«fi5. Catalan ( 1297-1300 ). 

28. Guillaume de FiUaret ( 1300-1307 ). 

24. Foulques de FillareU 1307 -iSid). 

25. ffeliof^ du mieneuve (1319-1346). 

26. Dieudonné deGozon du Roqcrgue ( 1346-1354 ). 
'Î7. Pierre de Comillan ( 1354-1365 ). 

(28. ^pger de 1V>m, l.angaedoden ( 1355-1365). 

29. Raimond'Bértnger ( 1365-1374 ). 

30. Robert de Juillao (1374-1376). 

31. Jean-Femandes de fferedia {iSlG-iSdei^ 

32. Philibert de Naillac ( 1396-1421 ). 

.83. Antoine Fluvian , Catalan ( 1421-1437 ). 
34. Jean de lastic (1437-1434 ). 
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CHAPITRE XXIV. 



Hongrie et états limitrophes. 



SECTION I. 
Royaume cPHongrie , de 1301 à 1453. 

La dynastie d'Arpad des rois d'Hongrie, s'était 
éteinte dans les mâles avec André IH^ ]e 14 janvier 
1301 1. Aussitôt Farclievéque de Strigonie proclama laoï.iaoi. ' 
comme roi, Charles-Robert d'Anjou, arrière-petit- 
fils d'Etienne V et fils de ce Charles-Martel que Nico- 
las IV avait fait couronner roi d'Hongrie en 1290 et 
yiî était mort en 1295 ^. L'archevêqye de Kolotscha 
protesta contre la démarche de son confrère, et contre 
tout monarcpie qui se reconnaîtrait vassal du saint siège. 
D'accord avec le plus grand nombre des magnats , il 
offrit la couronne à Wenceslas H, roi de Bohème et dç 
Pologne, dont l'aïeule maternelle avait été fille de 
Bda IV3, et dont le fils était fiancé à l'héritière d'An- 
dré ni. Wenceslas ayant refusé cette troisième cou- 
ronne , ils la donnèrent à son fils Wenceslas ou , 
comme disent les Hongrais, Ladislas Vy qui n'ayajt 
pas encore quatorze ans , et le couronnèrent à Albe- 
Rojale. Dès que Boniface VIII fut informé de éette 

» Yoy. vol. VI, p. 234. • Voy. Ihid., p. 2S5. ' 

' Anne, épouse d*an prince de Ualicz, et mère de Cun^gonde , 
épouse de PrMmytl-Ottocar II. Voy. toI. IV, p. 313. 
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élection^ il envoya en Hongrie nn l^at^ qui, ayant 
convoque un concile, à Bude , y proclama Cbarles- 
Robert^ et ordonna à l'arcbevèque de Kolotscha de 
se rendre à Rome. Irrités dcvCe^ mesures arbitraires, 
* les ëvêques rompirent le concile et quittèrent Bude, 
où le lëgat resta seuL II tnit alors la ville en interdit, 
mais le clergë le força à s'eti' aller» Le pape qui, préci- 
sément à cette époque, et en partie peut-être à cause 
de ces évènemeiis , se réconcilia avec Albert d'Autri- 
che ^ , requit ce prince de soutenir eelui qi^e la cour 
de Rome reconnaîtrait roi légitime d'Hongrie.' Un tri* 
bimal qu'il érigea pour juger les prétentions dqs pp- 
ties, prononça, le 50 juin 1303, en faveur de Charles- 
Robert. Le roi de Bohême qui savait combien peu oo 
pouvait compter sur rafiection des magnats d'Hongrie, 
ne voulant pas exposer son fils à l'inconstance de leur 
humeur, vint lé prendre et le ramena à Praguç. Il 
mourut peu de temps après , et le fils , qui ne vou* 
lait ni épouser Elisabeth , fille d'André III , que les 
Etats lui avaient fiancée depuis sis ans ^^ ni risquer 
les couronnes de Bohême et de Pologne pour le trône 
incertain .d'Hongrie, céda sans difficulté , en 1305, ses 
droits sur ce troue à un prince qui prétendait en avoir 
de plus fondés, 
iteu v.iaw- C'était Otton, duc de la Basse Biavière , petit-fils de 
Bda IV. Possesseur de- la couronne angélique que 

^ î^ cardtqM:Ni(:oW3ocra4Înif évèçve d^Ostie, «piUiU eiiisiiitc 
pape soas le noa de Benoit Xi* 
» Voy. vol. VU , p. 361. 
S Elle eulra d^ns, le c^uveot de Toqss en .^uU^e* 
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Wenceslas lui avait remise j Otion se rendit en Hon- 
grie, fut reconnu par un parti , et couronné, le 6 
décembre 1505, par deux ëvèques, à Âlbe-Royale. 
Ilprit le nom de Bêla V. Pour se concilier les esprits 
delà nation, il résolut de faire une tournée dans le 
royaume. Le 1/' novembre 1507, Ladislas, vayvode 
de Transilvanie , qu'il alla visiter comme son ami, le 
fit arrêter , et s'empara de la couronne angélique qu'il 
portait avec lui. Le vayvode voulait rendre la liberté 
à son prisonnier, à certaines conditions dont la pre- 
mière fut un mariage avec sa fille \ mais Otton les 
rejeta. Il corrompit son gardien, qui lui fournit le 
moyen de s'évader moyennant un déguisement , à la 
faTeur duquel il traversa la Russie, la Prusse et la 
Pologne. Arrêté en Silésie , où il fut reconnu , il se 
racheta moyennant le mariage qu'il contracta avec 
Agnès ^ fille du duc de Glogau. Au mois de février 
1308, il retourna en Bavière, pour ne plus la quitter. 

Clément V crut le moment propice pour réaliser Oémna v 
1 ancien projet de la cour de Rome, de rendre 1* J^JJ^^J^ÎJ! 
Hongrie fief de l'Église. Le cardinal Gentil qu'il en-'"'** 
^oya dans ce pays, convoqua les prélats et magnats 
d'Hongrie à Peslh pour le 27 novembre 1308 \ l'as* 
semblée se tint en plein champ , afin que le discours 
du lëgat pût être entendu par l'armée du ban d'Esda- 
vonie qui accompagnait Charles-Robert , dont l'exté- 
rieur était très^prévenant.Par un discours fort artifi- 
cieux, le cardinal prépara les esprits à se déclarer 
pour ce jeune prince \ mais lorsqu'enfin, cessant de 
parler en termes généraux , il montra aux magnats-le 
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roi que le pape leur destinait , un cri s'élerra contre la 
préfention du pape de disposer du trènedes Madgyars. 
Le légat employa toute son âoquence pour calmer 
Fefiervescence^ tout ce qu'il put obtenir , c'est qu'on 
voulût bien reconnaître à l'Eglise le droit de confir- 
mer l'individu de la dynastie royale que les évêques, 
magnats et barons auraient librement élu. Se conten- 
tant pour le moment de cette concession , le l^at en 
bmTÏ^Îûï" ^* dresser acte. C?iarles^Robert fiit proclamé roi, 
d^EI^ri^ mais ue pouvant être couronné avec la couronne an- 
géliquequi était en Transilvanie^ on se servit pour 
cette cérémonie d'un autre diadème. Le légat convo- 
qua pour le 10 mai 1309 un synode à Bude, où 
Charles-ilobert reçut le serment de fidélité. Telle 
était cependant Fidée de sainteté que le peuple atta- 
cbait à la couronne angélique , qu'on ne put lui faire 
r^arder le prince d'Anjou comme roi légitime. Pour 
mettre «a vie en sûreté , le légat publia une constitu- 
tion par laquelle Charles-Robert obtint le privilège 
du clergé, de manière que quiconque «'élèverait 
contce lui , était déclaré excommunié par le fait. 
Le cardinal annonça aussi que , si le vayvode deTran- 
silvanie ne rendait pas prochainement la couronne 
angélique dont il était détenteur illégitime , le pape 
suspendrait la sainteté attachée à cette couronne, et 
enverrait un autre diadème pour la remplacer. 

Mathieu de Trenschin , comte Palatin , avait ^ en 
vertu de sa charge , protesté, dès le premier moment, 
contre l'irrégularité de l'élection de Charies-Robert , 
et tfiaKisoqué une vraie diète d'électimx. Cependant 
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l'archeyèqne de Strigonie y qui ëtait dans les intérêts 
du prinee angevin, se rendit en TransiWanie , ra- 
cheta ia jconronne angélique , et couronna Charles- 
Robert pour la troisième fois > à Âlbe-Royale , le 
27 août 1510. Ainsi la maison d'Anjou , descendant 
d'un frère de S. Louis, monta sur le tr6ne d'Hongrie. 

Le règne de Qiarle&JS.obert , qui dura jusqu'en 
1312 , fut une suite de guerres et de troubles. Ce 
priuce eut alternativement à combattre le parti des 
mécontens , ayant à sa tète le Palatin Omode et le 
puissant Mathieu Trenschin ; les Vénitiens qui éten- 
daient leur domination sur les côtes de la Dahnatie 
et de la Croatie; les Serviens et les hordes de Turcs 
^e le kral de Servie 6t venir à son secours ; il eut des 
guerres avec le duc d'Autriche , avec les Walaques , 
contre lesquels il fit, en 1330, une expédition très- 
nuJheareuse qui valut à la Hongrie une invasion de 
Ift part des Russe» , tributaires des Mongols. 

GhaHes-Robert ayant perdu , en 1539, Ladislas , 
*on fia aibé , s'occupa des moyens d'assurer à Louis , 
«o& second fils, ia couronne dHEIongrie , et à André , 
Ifittoisième, l'expectative de celle de Naples , i la- 
dite Charles-Martel , son père , n'avait pas succédé, 
put^ qu'il était mort avant Charles H , son père , et 
i laquelle luisnème n'avait pu parvenir ^. Charles- 
Robert réussit dans ce double dessein. Louis , âgé de 
^tie ttis seulement , fut élu son successeur, et cou- 

En comptant le couronnement qui eut lieu en Dalmatie lorfq^c 
^^WRobert y arriva. Voy. vol. VI, p. 233. 
• Voy. vol X , p. 180, 183. 
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romië en 1550 à la demande du pape ; neuf ans plus 
tard, Casimir le Grand, roi de Pologne , le fit aussi 
désigner son successeur au trône des Piasts , et nous 
Terrons ce prince régner dans les deux royaumes. 
Quant à André, le pape lui procura la main de Jeanne, 
héritière de Naples , où le roi d'Hongrie conduisit 
lui-même sra fils pour y être élevé au milieu de la 
nation qu'il devait gouverner un jour. Nous avons va 
quel malheureux sort attendait André à Naples ^. 
Gouvern»- Daus Ics dcmières années de sa vie , Charles-Ro- 

ment arbitraire 

dechariM-Ro- jjgrt gouvcma avcc un pouvoir arbitraire. En 1537 
déjà , il attribua à la couronne le droit régalien des 
mines , qui devint une des principales sources de ses 
revenus. En vertu de ce droit , les deux tiers du pro- 
duit de chaque mine d'or et d'argent qui serait décou- 
verte , furent déclarés appartenir à la couronne. Ce 
monarque s'arrogea ensuite le droit de destituer libre- 
ment les fonctionnaires nobles ; il priva les évêques 
de leur part à l'exercice des droits de la souveraineté ; 
il s'empara de la dépouille des prélats ; il força les 
archevêques et les évêques à lui faire^ tous les pre- 
miers jours de l'an, un don de cinquante à deux cents 
livres d'argent , selon leurs facultés ; il établit une 
prescription de trente ans en faveur des laïcs déten- 
teurs de biens ecclésiastiques , tandis qu'il fiillait au 
clergé cent ans pour légitimer sa possession ; il' exigea 
des ecclésiastiques le service féodal et militaire,, et se 
dispensa pendant vingt-trois ans de convoquer une 
diète, tandis que d'après la constitution ces assem- 

* Voy.vol. X, p. 191. 



8BCT. I. HONG&IB, 1501 — 1453. 17 

blées devaient avoir lieu annuellement. Les prélats et 
les magnats réclamèrent rintervention da pape , mais 
secrètement et avec une grande timidité , jusqu'à 
supplier le souverain pontife de vouloir bien n'écrire à 
leur roiy qu'avec beaucoup de ménagemens, afin que sa 
colère ne tombât pas sur eux. Benoît XII écrivit éffec- 
tiTement à Charles-Robert pour l'engager à faire dit>it • 
à ces plaintes : on ne sait quel effet ses exhortations 
produisirent ; mais on est surpris de voir que parmi 
les grieÊ allégués par le pape , dont plusieurs étaient 
de bien peu d'importance , il ne soit pas question de 
laltëration de la monnaie, que le roi se permettait. Il 
poussa cet abus beaucoup plus loin que Philippe le 
Bel \ tous les cinq ans régulièrement il bouleversait le 
système monétaire. 

Trois innovations eurent lieu sous le règne de 
Charles-Robert; les annates furent introduites en 
faveur du pape et du roi , lequel en prenait un tiers 
pour la couronne \ et on vit le premier tribunal de 
l'inquisition. Cette institution ne prospéra pas en 
Hongrie. Le troisième changement est l'abolition des 
combats judiciaires, combinée avec une nouyelle pro- 
cédure qu'on ne connaît qu'imparfaitement , parce 
que le diplôme n'existe plus. 
Charles-Robert mourut le 16 juillet 1542. Loau i, le 

Loida /."■, dit le Grande son fils, lui succéda^ étant iSsf ' ^^'^ 
âgé de seize ans. Plus d'une fois déjà , surtout en par- 
lant des guerres civiles du royaume de Naples , le 
nom de ce prince s'est trouvé mêlé à nos récits. En 
effet, son règne qui dura quarante ans , fut une suite 
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de guerres et d^entreprises qui pluaieuss fois Pont 
conduit hors des frontières de son itoyaume héré- 
ditaire* 

Sa première eiq>ëdition militaire eut pour objet de 
venger une défaite que son père avait essuyée en Wa- 
lachie. Le vayvode Bazarab ou Alexandre ^ e£Erayé de 
soi^ approche , vint , en 1344, faire sa soumiasion. 
Dans cette expédition Louis réduisit à Tobéissance les 
Saxons ou Allemands de la Transilvàniei, qui s'âaient 
révoltés : il nomma Etienne, son frère y duc de Tran- 
silvanie. 
iJ!!ut*AÎÏÏ u J^^ P^"* célèbre entreprise de Louis L*' est la con- 
Spter^' quête du royaume de Naples. Le 18 septeml>re 
1545 , André , son frère , fut tué par ordre ou au 
moins par connivence de la reine Jèanite I^ son 
époi^se. Fier, vif, détestant le vice , Louis résolut de 
venger ce crime ^ mais diverses occupations l'émpê^ 
chèrent de se mettre en marche aussitôt qu'il l'aurait 
voulu. Il était sur le point d'avoir la guerre avec les 
Vénitiens* La ville de Zaira en Dalmatie , qui depuis 
plus de cent quarante ans était soumise à la repu* 
blique , tenta d'en secçuer le joug et offrit de se don- 
ner au roi d'Hongrie. Le doge André Dandolo vint 
avec une armée de terre et une flotte pour réduire la 
ville rebelle ^* Louis essaya d'abord de la soutenir *, 
mais u^e défaite qu'il essuya, le !•"' juillet 1346, l'en- 
gagea à conclure avec la république une trêve de neuf 
ans , et à ^andonner Zara à son Sort* Cette ville se 
rendit avant la fin de Pannée* 

• Voy. vol. VI, p, 213. • Voy. rù\. X,p. 63. 
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Le dèàt de Loms de ne pas ajoumer «tt projets de 
Tengeanœ, mmA cm âtr'àm é à stt fësolution; mais le 
pape qui ne voulait pas que leror d*Hdngrie se m^t 
des affiiires de Naples , lui suscita nombre de diflEi- 
cokà qa\ engagèrent Louis k s*aUîer avee Temperenr, 
Louis dé Bavière, Tennemi du souTcialn pontife. 
MalgrëkdëfiaiaedeGlëmentVI,il semit enmarebe 
aa moisdenoTcnibre 1347, fit son entrée à Najdes le 
iijsnfkr 1348, vengea la mort de son frère , repartit 
bientôt après pour la Hongrie, recon<{ait Naples en 
i350, ety renonça par la paix de 1352, ainsi que- nous 
Tayons raconté ailleurs i. On reibarque que le s^our 
des Hoi^ais en Italie leur fat utile soué le rapport 
dekdrilisaftion* 

Nom aurons une antre <lccasioii de parler des tran- 
sactions qui eoEreut lieu entre Louis I/** , successeur 
désigné de Casimir le Grand , au sujet de la Russie 
rooge à laqucUe le roi d'Hongrie renonça éonditîon- 
BeUement. 

Enfin y il n ét^ question de la guerre qui , après ,^f^f^ 
lexpimtion de la trêve , ëclata en 1356 entre Louis le 
^^raad et là cëpubliqué de Venise ; guerre que ter* 
mina la fait de 1358 ^. Elle valut à la Hongrie la 
{Kkssession de Zara , Traù , Spalatro , Baguse , et en 
gcoëral de tout ce qui avait appartenu atot VâriEtiens 
m Dâliuatie et eu Croatie^ 

Leais lie Cassm^à nemporta^ des* avantages dans ses 
ë^rres avee les pruces de Servie ^ de Bosnie , de Mol- 
da?ie , de Widdin ou d'une partie de la Bulgarie ; 

' yoj. Tol. X. |i. 1^8. « Voy, vol. X, p.67. 
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mais ses conquêtes ne laissèrent' pas de ta^aces. Xous 
les états qqie nous venons de nommer furent engloutis, 
avant la fin du quatorzième siècle ou au quinzième , 
par les Turcs ottomans. Lui^^néme , allié des Servions 
et des Bulgares contre Mourad , fut battu en 1363 sur 
la Maritza à deux journées d'Ândrinople* Il recon- 
nut n'avoir dû son salut qu'à la protection delà S^.- 
Yierge^ à laquelle il consacra le magnifique couvent de 
Mariae Zell en Stirie, le.Lc^etto allemand. .^ïéanDioins 
des auteurs hongrais judicieux ^ doutent de la ^réalité 
de cette l;>atfiiUe dont les écrivains ottomans donnent 
des relations circonstaiiciées. 
Louuitaoni« A la mort de Casimir le Grand. Loub. qm était 

»nr le Irune de *, ' ^ T. 

Poiogn». gQj^ neveu , monta sur le trône de Pologne ^ en vertu 

des co;nventions qui avaient été condues du vivant de 

son oncle» Il passa dans son nouveau royaume la plus 

grande partie des années i 37 >et 1 37 1 • 

Gouvernement Jjg^ Houffric doît à Louis Ic Graud plusieurs amé- 

latérienr de *' i . 

i4>ui9 le Gmn.!. lioratious importautcs. Les grands propriétaires ob- 
tinrent les prérogatives delà noblesse, les cbarges des 
paysans furent déterminées d'une manière stable , les 
Juifs , dont l'usure était portée à un excès scanda- 
leux , furent expulsés ,.Ies ordalies furent abolies , à 
l'exception seulement du combat judiciaire qu'on n'a- 
vait pu faire cesser. Louis encouragea Fagriculture et 
^ fit planter les fameux vignobles de Tokai. En ISS^, 
Érection de ^^ fouda à Ginq-Egliscs la première université hongraise. 

crnqlïîiuet! ^ douua Ic prieuré d' Aurana, ancienne possession des 

• TéU qae Prat. Voy. vol. X, p. 352. 
» Voy. 
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Templiers, i l'ordre de S.- Jean qui le conserva jusqu'en 
1536. Bude devint sous son règne la résidence royale à 
la place de Yisëgrad. L'administration des finances fiit 
amâiorëe, les domaines de la couronne qui avaient été 
gaspillés sous les derniers règnes^ furent revendiqués, 
des n^ocians étrangers furent 'attirés par des privi- 
lèges ^ pour animer le commerce des indigènes. Gomme 
roi de Pologne et d'Hongrie , comme seigneur suze- 
rain de la Bosnie , de la Servie , delà Bulgarie , de la 
Moldavie et de la Valachie , Louis le Grand régnait 
sur tous les pays situés depuis le fond de la mer Adria- 
tique jusqu'au Pont-Euxin, et au nord jusqu'à l'em- 
boachure delà Yistule. 
Comme Louis le Grand n'avait aucun enfant de sa ArrMgemwrt 

)H>ur U snccet- 

première épouse, Marguerite de Luxembourg, fille de "**" '" *'^"*" 
l'empereur Charles IV, et que sa seconde , Elisabeth , 
fille du ban de Bosnie , ne lui eût donné que trois 
filles , il s'occupa des moyens de faire passer ses états 
à ces princesses. U paraissait certain que Jeanne I.'*, 
reine de Naples , n'aurait pas d'enfant : les filles de 
Loais l" étant dans ce cas ses héritières, il voulait lais- 
ser le trône de Naples à Gatherine , sa fille aînée, dont 
il destinait la main à Louis d'Orléans , second fils de 
Charles V, roi de France, auquel il céda, dans cette 
vue , tous ses droits au trône de Naples. Marie, la se- 
conde , fut fiancée à Sigismond , second fils de l'em- 
pereur Gharles IV, qui n'était alors que margrave de 
Moravie , et Louis lui destina la succession d'Hongrie. 
Il obtint des Polonais qu'ils reconnussent héritière de 
leur couronne Hedwige , sa troisième fille , qu'3 
XI. 6 
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fiança à Guillaume , fiis de Léopold III , duc d*Âu- 
triclie* La mort prématurée de la princesse Catherine 
dérangea une partie de ce plan. Dans un temps où 
Louis désespérait d^avoir des enfans , il avait pensé à 
assurer le trône d'Hongrie à Charles de Duras , de 
la branche <»dette de la maison d'Anjou qui régnait à 
Naples. Charles s*était rendu en Hongrie et s'y <^tait 
fait un parti. Il pouvait devenir dangereux à la jeune 
princesse Marie, fiiture reine d'Hongrie. Pour détour- 
ner son ambition de ce pays, Louis le Grand, après la 
mort de Catherine , sa fille aînée , transporta sur la 
tête de Charles de Duras tous les droits au royaume 
de Naples qu'il avait voulu céder à l'époux de cette 
princesse : en revanche Charles jura qu'il ne formerait 
aucune prétention à la Hongrie^ et ne troublerait pas 
la princesse Marie dans la possession de ce royaume. 
Louis I.*' avait pris part, en 1379,à la guerre entre 
les républiques de Venise et de Gènes , et avait envoyé 
Charles de Duras à la tète d'une armée considérable 
pour soutenir les opérations des alUés contre Venise. 
Charles , occupé du projet de conquérir le royaume 
de Naples, s'efforça d'accélérer la conclusion de la 
paix de 1381 , par laquelle la république accorda di- 
vers avantages à la navigation 4es Hongrois, et se sou* 
mit à leur payer un tribut annuel de 7,000 florins 
d'or. Immédiatement après , il marcha sur Naples à 
la tête de l'armée que le roi d'Hongrie loi aVait con- 
fiée , fit la conquête de ce royauikie , ordonna la 
pior£.. de. Jeanne, et régna à sa ?placSe, sous le nom 
de Charles III. ; 
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Louis le Grand étspit mor^ le 12 8epteii4>re 1382 , M.rie . laau 
Elisabeth , reine douairière , se hâta d^ faire oqu* 
ronner Marie y fii^ fille aînée , ftgée de treize ans, et H 
chargea de la régence ; mais le pouToir qu'elle laissa 
prendre au Palatin Nicolas de Gara, mécontenta ks 
grands^ il se forma contre elle un partie ^J^xlX à satàte 
Jean de Palisznçi , grand prieur de l'ordre de S. Jean 
àÂurana , et Jean de Horvathy, ban de Croatie. Ces' 
conspirateurs ofirirent le trône d'Hongrie à Charles 
de Duras, roi de Naples. Au mépris de ^on serment ^ 
Charles débarqua , en 1385 ^ avec une armée à Zeng, 
annonçant le projet de réprimer les factions dont 
le royaume était déchiré \ mais arrivé à Albe-Roylde» 
il jeta le masque^ et se fît proclamer , le 31 décem- 
bre^ roi d'Hongrie • sou9 le nom de Charles II. Marie rhari» u, 

1885 

qui venait d'épouser le margrave Sigis^ond» fut 
obligée d'abdiquer, et Charles II s^ crut maître du 
royaume 9 lorsque la ruse d'une femme l'en préci«> 
pita. La reine-mère se répandit d'abord en malédic- 
tions confrie l'usurparteur , .et les historiens remar* 
^lent que ce fîit Id seule fois où le sentiment fut plus 
fort en elle que la dissimulation ; mais bientôt la 
force de son caractère prit le dessus , et die paraissait 
supporter avec beaucoup de résignation j d'indiffé- 
rence même , le changei^ent de son sort \ tandis 
qu'en secret elle coxispira avec le Palatûa et avec 
Biaise Forgiez, gran^ échanson de la reine. Le 7 fét 
vrier 1586 , le trente - neuvième j^ur du règne de 
Charles n , sous prétejjte d'avoir des communications 
importantes à lui faire • elle le fît p^ier de venir chez 
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elle. Charles (jui ne se doutait pas de la perfidie de 
cette femme ^ donna dans le piège ; la reine sut écar- 
ter les témoins , et quand elle se trouva presque seule 
avec le roi, Forgacz frappa subitement , d'un coup de 
sabre i, la tête de l'usurpateur, qui , abandonné par sa 
suite italienne , eut encore la force de se sauver dans 
son appartement 5 il fut transporté comme prisonnier 
à Viségrad, où il mourut au bout de dix-sept jours, 
âgé de quarante ans. Il est bon d'observer que la reine 
Marie n'eut pas de part à cet assassinat. ! 

Marie et Si- A k nouvcUc de la mort du roi , le grand prieur | 
gi.mu . g^ proclamer en Dalmatie Ladislas, fils de Cliar-| 
les IL Aussitôt les deux reines , dans la vue de faire j 
manquer ses projets, se mirent en route pour Zara jj 
mais elles furent surprises en chemin par Horvathy j 
leur suite ayant péri en les défendant , elles furent ar-| 
rêtées et enfermées à Novigrad , où Elisabeth mourut; 
le 9 février 1387. Les têtes du comte Palatin et du 
grand échanson furent portées à Naples, à la veuve 
de Oiarles 11 , qui , pour assouvir sa vengeance, de- 
manda qu'on lui livrât aussi la jeune reine. Pendant 
que la r«ne Marie attendait dans sa prison le triste 
sort qu'on lui préparait , Sigismondj son époux, pé- 
nétra avec une armée jusqu'à Bude , et s'y fit couron- 
ner roi d'Hongrie le 51 mars 1387. Nicolas de Gara , 
fils de l'ancien Palatin , reçut ordre de marcher avec 
une armée à la délivrance de la reine ; dans le même 
but, les Vénitiens assiégeaient Novigrad par mer. Le 
4 juin , cette place tomba entre leurs mains , et Jean 

'^ I CVtait proprement un csâkan. 
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âaibadîgo^amird de la république, conduisit U reine 
à Zagrab où die tranva Sigismond , auqud die Irans*- 
fera tons les droits de la royaulc^. 

Ce pnooe, manquant d^ai^ent et contitiucUomciit s\t^^^n' 
occupe des affaires de Bohème, à can5e des embarras ^^^ 
(\a.e lui donnaient la mauvaise admintstratiou dp 
Wenceslas, son frère, et Fesprit tud»ulent de Josse et 
de Procope , ses cousins , eut beaucoup de peine à m 
maintenir en Hongrie, surtout après avoir perdu, au 
mois de m ai 1593 , son épouse , qui ne laissa pas de 
postérité. Il entra dès- lors en traites avec divers prin- 
ces au sujet de la succession au trône d'^Hougrie: il la 
promit tantôt k Wenceslas, tantôt à Josse, tantôt au 
duc d'Autriche ; mais, par toutes ces démarches, il 
ne fit qu'augmenter le mécontentement de la nation* 

Depuis 1393 . Bajazet fît des incursions répétées en Skuiiv A(> 
Hongrie. Ce sultan était maître de la Bulgarie , de la 
Servie et de la Walachie. Sigismond résolut, ^i 1395, 
de mettre des bornes à Tambition du conquérant* 
Assisté des trésors de Manuel , s'il est vrai qu'il resta 
des trésors à cette ombre d'un empereur bloqué de- 
puis cpatre ans dans Constantinople^ Sigismond forma 
une armée de 130,000 hommes qui avaient servi dans 
les guerres d'Italie. De toutes les parties de TEuropc il 
vint des aventuriers qui désiraient partager la gloire 
de cette campagne; il y avait, dans le nombre ^ beau- 
coup de Français , à la tète desquels se trouvait Jean 
de Nevers, fils aîné de Philippe le Hardi, duc de Bour- 
gogne. On y voyait aussi les comtes de la Marche, de 
Bar •, le connétable Philippe d'Artois , romtç d'Eu j 
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IVmiral Jean de Vienne, le maréchal ^ Boucicaulty 1 
BÎre de Caucy, Guy de la TrimouîUe, etc. Frédéric, 
comte de Hohenzollem , grand prieur des chevalien 
Teutoniques en Allemagne, s'était joint à eux. Pkiliberl 
de Naillac, grand maître de Tordre de S. Jean , avec 
beaucoup de chevaliers, se rendit droit au camp de 
Sigismond , où arrivèrent aussi beaucoup de Bavaroisj 
le comte de Cilley et d'autres chevaliers allemands. Si- 
gismond assiégea Nicopoli sur le Danube. Bajazel 
qui , depuis cinq ans , bloquait Constantinople , vint 
avec une armée innombrable pour dégager la place 
assiégée. Sigismond lui livra bataille le 28 septembre 
1596. Les Français, brûlant d'ardeur, mais aussi pleins 
de présomption, briguèrent l'honneur de faire l'avant- 
garde, et le roi le leur accorda. Leur attaque fut vive, 
impétueuse ; elle fit reculer les Turcs. Mais lorsque 
Bajazet s'aperçut que, sourds à la voix de Coucy et de 
l'amiral , les Français s'étaient laissés emporter loin 
du gros deTarmée des Hongrais, il ordonna à 40,000 
hommes qu'il avait placés en embuscade^ de tombe^ 
subitement sur ces braves. Les Français , se trouvant! 
cernés de toutes parts, firent une résistance valeureuse, 
mais fiirent tous massacrés , à la réserve de vingt-* 
quatre chevaliers qu'on épargna. Parmi ces prison 
niers se trouvait un personnage très-illustre , le dm 
de Nevers : c'est le prince qui a r^né ensuite en 
Bourgogne sous le nom de Jean sans Peur. Après la 
malheur des Français , les Hongrais et les Valaques se 

^ Nous donnons k Boucicault ce titre par anticipation. (Voy. 
p. 45 dé ce vol. ) 
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aufèrent. Les Bavarois et les Stiriens firent un cflbrt 
infructueux pour rt^tablir le sort de la journce. Si- 
gismond se jeta dans une nacelle , descendit le 
Danube , et arriva comme fugitif â Constantinople, 
d'où il se fil conduire par mer sur les côtes de Dal- 
niatie. ^ 

Avant de quitter le champ de bataille, Sigismond 
avait nommé Jean de Grana son vicaire en Hongrie. 
Grana trouva moyen d'échapper aux corps de Turcs 
qui , après la journée de NicopoU , inondèrent tout 
le pays ; mais les Hongrais , stimulés par le parti atiti- 
luzembourgeois , feignant de croire que le roi avait 
pe'ri, proclamèrent roi Ladislaa V^ fils de Charles H, ^"''>;» ""* 
el roi de Naples.De la Dalmatie, Sigismond se rendit SÎ47^j;:;,|;ip^^ 
promptement en Bohème , où sa présence était de- 
venue nécessaire , et où nous l'avons vu très-occupé à 
cette époque i. La prolongation de son absence aug* 
menta le nombre des partisans du roi Ladislas , et 
lorsque Sigismond revint à Bude, il se forma contre c«piiv(iëdc 
lui une conspiration pour Parrèter ou le tuer. Le 38 ilSîT^ * 
avril 1401 , il fut surpris au milieu de ses apparte- 
mens par quelques magnats qui avaient pris part au 
complot : on -renferma dans un château. Nicolas et 
Jean de Gara, ses serviteurs dévoués, obtinrent, A 
force de ruse et de dissimulation , qu'on transportât 
le prisonnier dans leur château de Siklos , où il fut 
confié à leur garde. Après dix-huit mois de prison , 
Sigismond fut rendu à la liberté , par suite d'une né- 
gociation du comte de Cilley , dont il épousa la fille , 

• Yoy. vol. VIII , p. 87 cl sttiv. 
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cousine<-geriname de la reine de Pologa91^kK^nde 
épouse de Jagellon. 

Ce fut à cette ëpoque que Sigismond , à la 
d'une armée) se rendit en Bohème, dans rintentioi 
de conduire WencesfaLS, son frère, à Rome «• Ayant 
besoin y pour l'exécution de ce projet , de l'amitié du 
duc d'Autriche dont il dépendait de lui fermer le 
passage , il lui promit le trône d'Hongrie pour le 
où lui-même ne laisserait pas de fils. Nous avons 
conté 2 comment il arriva qu'au lieu de conduire, 
frère à Rome , Sigismond confia la personne de W< 
ceslas au duc d'Autriche. Pendant qu'il s'occ 
ainsi des affaires de Bohême, il risqua de perd 
Hongrie. Ladislas se rendit maître de toute la 

^ matie , et le pape Boniface IX n'ayant plus de m 

de ménager la maison de Luxembourg, le fit couron 
ner au mois d'octobre 1405 , à Zara, roi d'Hongrie, 
£ar un de ses légats. Sigismond sentit enfin la n 
site d'arrêter les progrès de ce concurrent; il vint 

Lajukt wt avec une armée • battit les troupes de Ladislas , et 
força celui - ci de retourner dans son royaume de 
Naples, un mois après son couronnement comme roi 
d'Hongrie. Avant de s'embarquer , Ladislas exerça 
encore un acte de souveraineté, en créant Jean d< 
Horvathy duc de Spalatro, et le nommant son vicai] 
en Dalmatie et en Croatie. 

Sigismond rétablit alors son autorité enHongri< 
point que le 4 avril 1403 , les Etala qui avec rai 
avaient trouvé fort irrégulier qu'il eût disposé arbi-* 

* Vay. vol. VIII , p. 95. • Voy. lA/V/., p. 97, 
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trairement de k succession, confirmèrent néanmoins 
l'arrangement cp'il avait fait avec le duc d'Autriche* 
Par un mâange fort adroit de rigueur et de clémence, 
il attira dans son parti la plupart des adhërens de 
Ladislas. H prit des mesures vigoureuses contré les 
abus que la cour pontificale faisait de la puissance 
nritudle 9 en interdisant la publication de tonte 
Ile 9 constitution et grâce papale, sans son appro-^ 
ion prâiminaire. Par des lois fondamentales , du 
ïfjpi et 4 août 1405 , il introduisit l'unifomûtë 
et mesures, interdit les guerres privées, mit 
à l'exercice du droit de propre défense, 
les droits des paysans , régla les douanes ^ 
à la couronne la prérogative exclu* 
Lttre monnaie, accorda aux propriétaires 
l'exploitation des mines qu'elles renfer* 
te. 
compétiteurs se disputaient le trâne de Bos«^ b^^ ^* 
L'un d'eux appela les Turcs à son secours. Cet 
^ènement força Sigismond à contracter une nouvelle 
liance avec Manuel, et à porter ses armes en Bos- 
lie. En 1408, il parvint à réduire ce pays à l'obéis- 
mce; le roi Twarko qui avait été fait prisonnier, lui 
lyant prêté le serment de fidélité. Le parti de Ladis- 
[las perdit ahisi son principal appui , et Horvathy sol^ 
|licita le pardon de sa rébellion. Sigismond lui laissa le 
iiuché de Spalatro , et le décora de l'ordre du Dra^ 
gon qu'il avait fondé. Ladislas vendit, le 9 juin 1409, 
aux Vénitiens pour une somme de 100,000 florins 
d'or ses droits sur la Dalmatie , et leur remit les villes 
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de Zara , Noyigrad, Pago jet Aurana oà il aviait encore 
garnison. 
zi^.a'^.gtf ^ ^ septembre 1418, Sigisnumd fiit Au roi des 
à 1. Pologne. Romains. Une double guenre dans kupelle il était 
impliqué avec le roi de Pologne et avec la tépnblique 
de Venise, ne lui permit pas de ee rendre en Allema* 
gne immédiatement après son éleotidn ^ pour recevoir 
la eouroDike. Dans la pramère de ces deux guerres il 
n'agit que comme alËé de l'Ordre Teotonique ; éUe 
tal suspendue par une trè^e cOndue le ( mars 1411 , 
pendant la durée de laquelle Si^smond eut une en- 
trevue k Lublyo et ensuite à Bude avec WladÊdaw Y 
Jagello|i« Les deux soureraims qui en premier mariage 
avaient eu deux sœurs , et au second deux cousines- 
germaines, ee réconcilierait eotîënement le 18 novem- 
bre , et le roi de Pologne avança à Sigismond une 
somme d'argent pour laquelle Lublyo et treize villes 
du comté de Scepus ou Zîps lui fiirent.engagées. 
Guerre de,ve' La veutc dc Zara par le roi Ladislas et le refus des 
" 'Vénitiens de payer le tribut de 7,000 florins d'or 
auquelils s'étaient obligés par la paix de 1581 1, fu- 
rent la cause de la guerre qui éclata en décen]ft>Fe 1411. 
'Une armée bongraise , commandée par Pipo Stroezi, 
-Florentin, entra dans le Friold, et dévasta ;le pays 
jusqu'à Trévise ; mais elle fut battue, le 9aoùt 1412 , 
près de Motta par Charles Màlatesta, seigneur de Ri- 
mini , .qui commandait les Vénitiens* En 1415, Sigis- 
moad.lui*mème£t.une expédition dans la Marche de 
Trëvise *, mais voyant qu'il ne pouvait faire de progrès 

• Voy. vol. X , p. 70. 
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dans nn pays ctmpé de riviires et où chaque village 
était fortifie, il se prêta aux propositions qui lui lurent 
&î(es, et sigkia, le 36 février 141 S, à Trente une trêve 
de cinq ans pendant laquelle chaque partie resterait en 
possession de ce qu'ire avait conquis ; les Vënitiens gar- 
dèrent par coilsëquent Sébénico dont ils s'étaient em- 
parés : 2s payèreiït à Sigismond 200,000 florins d'or. 

En partant pour l^talie, Sigismond avait confié le ^^g°'j^ 
gouvernement de la Hongrie à son épouse , Barbe de 
Cillej, princesse aussi artificieuse et impérieuse que 
ses moeurs étaient déréglées ; il lui avait adjoint l'ar- 
chevêque de Strigonie. La régence Ait très-orageuse 
par snite de la révolte de Horvathy , que le roi avait 
dépouillé de la dignité de duc de Spalatro, parce 
qu'il avait eu des preuves de sa trahison. Le rebelle , 
assisté des Ttircs, dévasta la Dalmatie , et défit les 
troupes du roi. En même temps le sultan entra en 
Valachie , et prit Giurgevo. Aussitôt que Sigismond 
eut quitté le concile de Constance , il se rendit du 
côté de la Bulgarie , pour s'opposer aux progrès de 
Mahomet I.*', cinquième sultan des Turcs Ottomans. 
En 1425, il conclut à Budeune trêve de deux ans avec 
le sultan Mourad n , successeur de Mahomet T.". Le 
desposte de Servie , craignant d'être attaqué par les 
Turcs, céda i Sigismond son importante place de Bel- 
grade contre laquelle il obtint, mais sans souveraineté, 
quelques villes de l'intérieur de la Hongrie. 

Â la diète de Presbourg du mois de mars 1435 , t ois fond». 
Sigismond publia deux lois fondamentales. L'une dé- i i3j. 
termine les limites de^ difi'érentes juridictions^ la se- 
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conde renferme Torganisation militaire du royaume 

et fixe le service militaire féodal. 
aS^Ïau? ^ ^ ^^^ ^^ Sigismond, en 1437, Jlberi é^Avr 
injj«, 1487- i^icfie^ son gendre, et Elisabeth, sa fille, furent élus 

encore une fois à Albe Royale, roi etreined'Hongrie^ 
Mourad II ne s'était pas laissé détourner^ parla cession 
de Belgrade, du projet de conquérir cette place ; il en- 
tra en Servie et força le despote George à se sauver en 
Hongrie. Albert, n'ayant pas plus de 24,000 hommes, 
marcha contre le sultan qui en commandait 150,000. 
Les deux armées , sans avoir combattu , se fondirent par 
suite des maladies épidémiques. Albert lui-mém,e mou- 
rut le 27 octobre 1459. La reine Elisabeth régna alors 
seule en sa qualité d'héritière du royaume ^. Les Etats 
exigèrent qu'elle donnât sa main au roi de Pologne, 
et on entra pour cela en négociation avec ce prince , 
mais la reine étant accouchée , le 22 février 1440 , 
i*di.i«»ie d'un fils qui fut nommé Z/a(2^Za« le Posthume, toute 
la nation se déclara pour cet enfant,. Dans l'intervalle 
les ambassadeurs qu'on avait envoyés à WladislawVI, 
roi de Pologne, s'étaient pressés de conclure avec ce 

S rince. Le 8 mars 1440, avant d'avoir reçu la nouvelle 
e la naissance de Ladislas, ils signèrent un traité por- 
tant que, quel que fût le sexe de l'enfant dont Elisa- 
beth accoucherait , le roi aurait la couronne d'Hon- 
grie avec la main de cette princesse \ que , si elle ac- 

» Voy. Yol. VIII , p. 135. 

* Katona et quelques autres historiens soutiennent , 9vcc une sip- 
parence de raison , qu^Élisabeth ne fut pas roi irHongrle. Effcciiwe- 
nent , î) parait qu'aussitôt après la naissance de son (ils posthume 
elle gouverna comme régente , et non comme reine. 
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couchait d'un fils, il procurerait à ce prince le royaume 
de Bohème > qui avait également appartenu à Albert , 
et dont les États, assemblé^ à Prague, en janvier 1440, 
avaient, plus sagement que les Hongrais, résolu d'at- 
tendre les couches d'Elisabeth , avant de disposer de 
la succession. 

Elisabeth fut très-mécontente de cet arrangement , 
elle fit arrêter les ambassadeurs après leur retour, pour 
avoir outrepassé leurs pouvoirs et avoir trahi les inté- 
rêts de leur souverain , et , comme le roi de Pologne 
était empêché de se rendre sur-le-champ en Hongrie, 
elle convoqua, pour le 15 mai 1440, une diète à 
Albe-Royale, et y fit couronner le jeune Ladislas avec 
la couronne angélique. A l'approche de Wladislaw 
elle se sauva , avec ce précieux dépôt, auprès de l'em- 
pereur Frédéric III que les Etats d'Autriche avaient 
donné pour tuteur à son fils. Le roi de Pologne se fit 
à son tour couronner à Albe-Royale, le 17 juillet, 
sous le nom àH/ladialoa I*^^ z mais comme Elisabeth tTiaai»u> i 

s^rige en roi 

avait emporté la couronne angélique^ on se servit pour ^'Hongrie. 
cette cérémonie d'un autre diadème qu'on tira du 
tombeau de S. Etienne. De cette double élection , il 
résulta une guerre civile qui fut terminée, le 21 sep- 
tembre 1442 1 , par un arrangement conclu à Bude, 
sous la médiation d'Eugène IV. Uladislas renonça à la 
couronne , mais fut chargé de la régence pendant la 
minorité de Ladislas, et nommé son successeur éven- 

* Le traité, dont la date est mal donnée par les historiens , a été 
publié pour la première fois dans Archhjur Gesch, Literatur und 
liunst. 1825, p. 388. 
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tuel pour le cas où ce prince mourrait ma$ kéritier« 
Les Hongrais renoncèreut eu fareur de U Pologne à 
toute prétentiou sUr la Podolie et la Valaclii^y et lui 
cédèrent en toute propriété le comté de Zips qui lui 
avait été engagé en i408. Cp 16 décembre 1442 , il y 
eut à Raab une entrevue entre Uiadislas h*^ et Elisa- 
beth i et on s'attendait à un mariajge entre eux^ mais le 
troisième jour Élisabetb mourut subitement. 

En Bohème^ le parti des Utraquistes eut assea d'au- 
torité pour faire nommer des commissaires cbai^és 
d'élire un roi* Le trôoe delà Bobjàme fut alors offert à 
Albert^ duc de Bavière-Munich y et, sur son refus , à 
Frédéric III , roi des Romains* La réponse de Fr^éric 
fixt une exhortation adressée aux Bohémiens pour 
conserver la couronne à Ladidas , leur souverain légi- 
time; en att^ulaut sa majorité, il leur conseilla de 
confier le gouveirnement à une régence. Ce peuple 
écouta la voix 4e la raison et de la justice. Mainard de 
Neuhaus et Henri PtarsVo , les che& des deux partis >, 
furent nonunés x^ens; et à la mort de Ptarsko, en 
1444 , les Utraquistes lui donnèrent George Podié- 
brad pour successeur. 
p..ix de Seg*. uiadislas L^', soit comme roi d'Hongrie, soit comme 
r^^gent au nom du jeune Ladislas , entreprit, en 1445, 
une expédition contre Mourad II , sultan des Turcs 
Ottomans* L'invasion delaTransilvaniepar Meaidbeg, 
^rand /écuyer du sultan, en 1442 , y donna lieu. Jean 
de Hunyad, seigneur delà Transilvanie, qui était, se- 
lon toute apparence , fils naturel de l'empereur Sigi»- 

• Voy. vol. VII, pag. 224; VUI, p. 136. 
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monà 1 9 se distingua dam cette guerre par les victoires 
qu'il remporta sur les Turcs » d'abord en 1443 , prés 
de Hermanstadt, où. 20,000 Turcs périrent et un 
grand nombre de captifs fiirent délivrés, et la même 
année, à Vasag, oùHunyad avec 15^000 honunes en 
défit 180,000. L'année 1445 Hunyad se couvrit de 
gloire. Le 3 novembre 1443 , il déGt Isabeg à Nissa , 
prit Sophia, força, au milieu des glaces et des obstacles 
qu'on lui opposa , le défilé réputé imprenable d'Isladi 
et descendit, le 24 décembre, dans les plaines de la 
Bulgarie* Le roi lui*mème le suivit a la tète des Polo- 
nais et d'une année de Croisés que commandait le car« 
dinal de Florence , Julien Gesarini , légat du pape 
Eugène IV. Us assistèrent à la bataille que le victorieux 
Hunyad livra dans les cbamps de Jalovaz. 

Ce fut Mourad II qui proposa alors la paix. Elle fut 
conclue, le 13 juin 1444, àSegedin^ pour dix ans. 
Les Turcs rendirent tout ce qu'ils avaient conquis sur 
lesHongrais et les Serviens, et la Valachie resta soua 
la souveraineté de la Hongrie \ la Bulgarie resta aux 

* La tradîtion fait de Jean Hunyad un fils de l'empereur Si~ 
gismond et de la belle Elisabeth Morsinat , qu*i1 eonnut dans son 
expédition en Yalatikie. Lorsque, dil-on, quek|aes années apr^s, 
Elisabeth quîtia la TranaUvame pour s*âfbUr à JNmIc , u» jour pen- 
dant la chaleur de midi , elle se reposa dans une forêt. Le petk 
lankoul ( Jean Hunyad ) jouait avec Panneau que Sigispond 
avait donne k sa mère ; un corbeau le vola et l'emporta dans son 
bec, roaîs le frère d'Elisabeth abaltit l'oiseau. Telle fut l'origine du 
rorbeiia portant un anneau dans son bec , que Hunyad prit pour 
armes, et du nom de Corvùtus qu'il donna à son fils, h célèbre Mat- 
lliias. 
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Ottomans. (Jladislas jura la paix sur PÉyangile, MoU' 
rad sur le Koran. Les reprësentations du pape et de 
son lëgat , les promesses de l'empereur de Gonstanti- 
nople et de George Gastriote ou du fameux Scanderbeg, 
prince d'Epire, engagèrent Uladislas L*' & rompre 
cette paix , dix semaines après sa signature. Aucune 
appareuce de raison ne justifie ce parjure. Le sage 
Hunyad s'y opposa; pour vaincre sa résistance^ on loi 
promit le royaume de Bulgarie qu'on ne doutait pas 
de conquérir^ parce qu'on avait pris des mesures qui 
devaient empêcher Mourad d'arriver en Ekirope. Une 
flotte t^quipée par les états d'Italie et commandée pr 
le cardinal François Gondolmieri, était stationnée dans 
l'Hellespont pour le repouisser. Gomme le passage du 
Hœmus présentait de grandes difficultés à l'armée des 
Ghrétiens , Uladislas resta en deçà de cette chaîne de 
montagnes y et à travers la Bulgarie marcha jusqu'aux 
côtes de la mer , où il prit Varna. Mourad trompa la 
vigilance du cardinal-amiral ^ en faisant transporter 
son armée à Gallipoli par les Génois qiii se firent lar- 
gement payer ce service , et vint camper à côté d'Ula- 
vaiDaT 1^44. cLislas, près de Varna. Jean Hunyad lui livra bataille 
le 10 novembre^ elle fut extrêmement opiniâtre : 
après des efibrts réciproques de bravoure , elle allait 
tourner à l'avantage des Hongrais , lorsqu Uladislas , 
emporté par son ardeur, se jeta au milieu des enne- 
mis. Goupé du gros de son armée , il reçut un coup 
mortel. Son armée se débanda alors au grand étonne- 
ment de Mourad qui n'en connaissait pas le motif , car 
déjàles Turcs fiiyaient de toutes parts. Le sultan envoya 
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b tite dlftadislas dans toutes les villes de as domina- 
tioii; mais, rendant justice i la valearde ee prince, il 
fit ériger sur le champ de bataille un monument en 
son honneur. Le cardinal , auteur de la guerre , përit r^»»^ 
dans la retraite. 

Après ce désastre, les Hongrais, dans une diète 
tenueà Pesth, reconnurent, le 16mai 1445, le jeune 
roi Ladislas, et résolurent de démander queFrédé* 
rie m leur livrât ce prince qu'il faisait élever à Graetz, 
et leur restituât la couronne angélique qu'Elisabeth 
loi avait engagée. Cette résolution fiât l'ouvrage de 
Jean Hnnyad , nommé r^ent ou vicaire. Frédéric Œ 
refusa de confier aux Hongrais la personne de son pu- 
pille, parce qu'il craignait leur humeur inconstante y 
il ne voulut pas se dessaisir non plus de la couronne 
angélique, tant parce qu'elle devait rester auprès du 
roi, que parce qu'elle lui servait de nantissement pour 
ses avances. D'ailleurs il soutenait que Ladislas devait 
le tr6ne d'Hongrie, non à la prétendue élection de 
1445, mais à sa naissance, et que son premier cou- 
ronnement de 1440 le lui assurait. Choqué de cette 
réponse, Jean Hunyad entra, en 1446, en Autriche , 
dévasta le pays, et assiégea Frédéric dans Vienne-la- 
Ville-Neuve (Wienerisch-Neustadt) dont il ne put 
cependant s'emparer. Le 1"' juin 1447 , Ulrio, comté 
de Cillej , médiateur agréé par les deuK parties , leur 
fît signer une trêve de deux ans , pendant lesquels le 
jeune Ladislas devait rester entre les 'mains de sou 
tuteur^ auquel on paierait annuellement. 24,000 du- 
cats pour son entretien et son éducation. ' 

XI. 7 
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s^eondcb». - Le v&eoA résolut d'eiii|4i(yrèr la ti^mittillîtë cm 

mille de C««*o- ^ , ^•'. iii*. 

^o, 1448. promettait cette ipaix, ponr répretidre les hostmtcs 
contre lesTurcsi A la tète àe 32^000 hommes , il passa 
Iff^Danube atn mois èe septembre 1448 , à S. Sererin, 
près du pont de Trajan, et envahit la Servie dont le 
despote mstoi filièleà-Mourad. Celuî-cî afrriVa bientôt 
avec 4 50,000' hommes, offrai^tla paix 5 car il regrettait 
lé séjour de > Magnésie i, Hunyad^ emporté par sa 
mànvàiBe d«stînéb , refusa toute proposition pacifique. 
Le 17 et le IStietofare , il liwa une bataille sanglante 
diois la même plaine de Gas^ovb^ où Mourad I.*'^ bi- 
éâleul du smltaàL^ avait péri eh idd9^^ Dans la se- 
amàe ba&itte. derCassovo, les Bongfai^ se servirent 
d'artillerie vùéanmoins'îls furent défaits; ils perdirent 
S,QOO kommes , et presque tout le reste de leur armée 
tomba entre les itiains des Turcs qui achetèrent la 
Y^taim piorla mort dé 34,000 hommes^ Hunyad fut 
ibil^ furiadDiiifei, éobappa à ses gardes ^ mais tomba 
entre les Itiainé du despote de Servie qui , gagné par 
le/s .pppQiesse^ dies Etats d'Hongrre, lui rendit la H- 
b^té.' llla^doaBIé .défaite d'Huuyiad a Varna et Cas- 
§ovo. : ^i ^QFt i 'là ^ brillante r^Hitation qu'il avait 
èq<{uisedàil&la*oa!mpagne(îbi44r6. Onr ne peut Tab- 
sowlrai()ii ïepnoche.de présomption; car il est pro- 
bable qud la joÙFiiée du 18 octobre 1448aurait eu un 
résultat bien différent s- il avait voulu attendre Tarrivée 
de Scandetbeg qui .marchait à son secours, 
Ladidafl prend Nous avons racouté ailleuirs ^ 6ommen< le mécon- 

les rêne» du gou« 

5 Voy. vol. VUI , p. 150. 
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lentement des Âutrichiais, des Bohémiens et des 
Hongrais, cause par l'espèce de captivité dans laquelle 
Frécférlc m, par un excès de précaution^ tenait le roi 
Ladislas, le força enfin à se dessaisir de sa tutelle. La- 
disks fut conduit k Vienne où les États d'Autriche ^ 
d'Hongrie et de Bohème s^assemblèrent le 10 no* 
vembre 1452* Us confirmèrent à Jean deHunyad la 
qualité de tégent d'Hongrie; George Podiébrad obtint 
le gouvememei&t de la Bohème, et Ulrie, comte de 
Gillejy celui de l'Autriche. Il fut convenu que le jeune 
roi assisterait à toutes les assemblées du conseil, et 
que les r^ens lui fieraient part de toutes les affîùres. 
Le comte de Cilley le conduisit, en janvier 1453 , à 
Pre^ourg poi(r y recevoir l'hommage des Etats d'Hour- 
grie. Le 28 octobre, il fut couronné roi de Bohème i 
Prague ^ aptes avoir signé une capitulation* H {M»it alors 
hi-méme lesr rênes du gouvernement, mais il con- 
firma Podiébrad > comme son vicaire en Bohème , et 
letouma à Vienne* Bientôt après, Jean Hunyad vint 
l'y trouver^ et déposa. la régence entre aes mains. La- 
disks fut universellement reconnu roi d'Hongrie et 
de Bohème 9 duc d'Autriche et de Stirie. 
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SECTION lï. 

Etats limitrophes de la Hongrie. 

- tes divers états slavans et autres qui s'étaient for- 
raé^ entre la Hongrie et l'empire deConstantinople^ 
et entre la Transilvanie et le Dniestr, disparurent suc- 
oessitement depuis la fin du quaftorzième siècle. Nous 
allons réunir ici le précis de leur histoire. 

suiganc. 1,0 Bulgarie, yï^u'e/i 1390. 

Fondation du Dcpuis la destroctlon du second royaume des 

rojraonie \ala- ••• •' 

Bura^riTîî^! Bulgares €n 1018 i , tine peuplade valaquc ^ s'é- 
tait è&éè dans les gorges du Hsemus^ où le paie- 
meiït d'un tribut hii donnait le droit de faire 
paître' ses troupeaux, qui constituaient sa richesse. 
L'empereur Isaac' l'Ange ayant voulu augmenter ce 
tribut en 1 1S6 , toute la nation, auparavant paisible, 
se souleva ^ , et avec le secours des Cumans , deux 
frères, Pierre ou Calopierre et Asan /.«'*, fondèrent 
le nouveau royaume de Bulgarie que , pour le distin- 
guer de l'ancien et véritable royaume de Bulgarie , on 
désigne par les épilhètes de Valaque-Cuman. C'est le 
même état que Geoffroi de Villehardouin , Thistorien 
de la quatrième croisade , appelle le royaume de Bla- 
quie et de Bougrîe. Ce royaume eut de longues guerres 
à soutenir contre les empereurs grecs. Après la mort 

• Voy. vol. 111, p. 90. 

* Ce mot est explique p. 115 de re vol. 
5 Voy. vol VI, p. 138, 
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(les deux fondateurs de l'ëtat , en 1196 , Joannice cm 
Calojean, Içur frère ^ s'empara du gouvernement au 
ju'éjadîce de leurs fils. Pour se faire un appui tant 
contre la cour de ConstantînopTc que contre ses ne - 
veuxj il se soumit afu pape, et le reconnut pour son 
suzerain. Le cardinal Léon^ l(%at d'Innocent III ^ 
éleva l'archevêque de Zagora au rang de patriarche ^ 
fixa son siège à Temova ^ et couronna , le 8'uovembre^ 
1203, Joannice roi (ibroZ) de' Bulgarie^ Ce fut lui qui 
fit prisonnier Baudouin » empereur Idljin de Gonstan- 
lioople 1. . : ' 

L'obédience des'JBidganes pour , la coUr de RQmis> 
cessa sous le roi JeanfAean Jlyçpxi s'qiant allié à Jean. 
Vatace, empefrenr df Nicée, Q(»iire l'empereur latia 
de.Gonstantinople, renonça à toute communion ave<^ 
PEglise catholique, et déclara le patriarche d^T^r.-. 
nova indépendant du pape. Les guerres avec ks.emT 
pereurs de Gonstantinople recommencèrent , lorsque 
les Paléologues furent i^edevenus maîtres de l'empif^. 
Depuis 1285 , les Mongpls , et depuis 1540 enviijqj^ 
les Serviens , forcèrent les ifoisde Bulgarie à Jeurpa^ycf:. 
tnbut, jusqu'en 1556. Eu 1373,: Mqurad I.*% sul- 
tan ottoman, çoiUre lequel le roi S ismansy isiit ^Jié 
au despote de Servie, envahit la Bulgarie^ mais il aoj 
corda la paix à Sisman à condition de lui donner- sa p» <>•• 
' fiUeen mariage 2.. Sept aç^ après, son incons.tance,qu b"»»» i39g. 
le désir de l'indépendance força Mou^ad in le dépou,i]J^r 
de ses^tats. Enl596,,BajfizetI.«'mitentièi:ementfin a\i 
royaume de Bulgarie,, et fit tuer Sisman. Son, fils, 

• V«y. vol. Vl,.p*li5. . ^ Voy. v«l. X,p 3tl2. ; • : ^ 
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portant le même nom , se fit Musulman et obtint le 
gouvernement d'Âmisiis. 

Servie. 2.° SeRVIE, JUSqU^eil 1480. 

oriiiM dc'« Les Senriens sont le même penide qne les Sorabes 

>!• Servie*. r ir x 

de la Misnie et de laLusace, pays qu'encore aujour- 
dliui les Bohémiens nomment Srbsào* fîn 640, un 
chefde Servîens qui arait eu le dessous dans une guerre 
civile^ émigra a^ec ses partisans, et chercha un asile 
auprès de Tempereur Hépradius. (3e prince accorda à 
ces Serviens un ëtablissement enThessalie^ où ils bâ- 
tirent une ville qui fttt nommëe Servia , et existe en- 
core sous le nom de Siervilz»^ mais au bout de quelque 
temps le dësir de revoir leur patrie en fit déserter un 
grand nombre. Cependant ces fuyards arrivés à Bel- 
grade et ayant -comparé la tlésolation qu'ils avaient 
trouvée partout , au:!^ campagnes riantes de la Thes- 
salie qu'ils venaient de quitter, se repentirent de leur 
imprudence et demandèrent la permission de retour- 
ner à Servîa. lls-ne l'obtinrent pas •, mais Héraoliusles 
autorisa à se «fixer dans k Mœsie Première. Ce fut 
ainsi que îiaquit une troisième Servie qui s'étendit 
successivement sur uiïe partie de la Dace, de la Dar- 
danie , de la Dalmatié et de l'Albanie, depuis la Save^ 
le Danube et la Bulgarie jitè^u'à Duras. Conformément 
aux idées des peuples slaves pour qui rouge et beau 
sont des mots synonymeis, ce pays fut appelé Senne- 
Rouge, en opposition de la Senfie-Blanche (la Mis- 
nie et la Lusace) et de la Sferpie-Noire en Thessalie. 
La partie la plus méridionale de la Servie-Rouge est 
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[ la lU^acie^ dVprès |a4{i|eUe tous les Serviens lont auMÎ 
nommés Bascieiia. 

Les Scrviens éuiept gouyeroés. par ^e» princo. on 
graiid^zupaiu qui recoDnAMsaiept.la «omverainet^ 
bjzantme : Icnir autorité 4^t très^bomée p^r. celle 
4m zuptofl »ire l«4qiijçk: Je pay» ét4Ît partage* DaiiA 
l'anarchie qui iiésulta de celte fosme de gouvc rdenObéoti 
plusiears vUks an»ptii»esir.tdle« que :TretMgtia i9t Pfa^ 
rcata , se rendltent itid^pendaoUtf* Les Serviene ei^nenl 
baiiimtipdepciii^A ëe^aûUeiiifft^onbm l^Uonpcm 
àm t^ié » et coutreiles Snlgarea d^ L'autre : ils suc^ 
conjbèretit: à Ir^pmbsdiioe de» derniers» peu de teBip$ 
a?a^t qii^ fifuiM K. Mtft fiai an r^yidima de Sulgariiff ^ ' 

JSeî^iitéifioïMbirfibaMftv le geuTbroeai; 

grec>e| fonda to ii0ultliftiitde StavfcsSe^ «locesseura i^J^^'îl^^'f;^ 
sont coonua aoua k mai.è^*cfyna9iie dea JVeemafm'"'D^%iie 6^ 
( oMidLes Alkmanda ) , parea:que Fuiàd'eut.qui a'appen '^*' 
lait Ëtieolie^. âail anltfe «n.ltnsott.ayee lVmp^rQlil| 
d'Alkmagàe. Unlauln Enimiie ae fOMvait/aA.flipo 
tlQQpekia.IO.qviy en 1317),il<e{ j6^,cptiriKW^,par.ujD( 
ygaty iioidia Semie^ de DiocUB^TrjEibatue, OalltK^i^ 
et Chuhnia 2;; vassal; de rË^ifledeiI\^t]i«^Xiie$ lini^om 
arec Borne ne- dînèrent, pai kMpf^amps V ilf\ i^H, lev 
rit grec (ai de noaveap iblrodint ^ cti le pays divisé. êa 
don^ediocàfeBL 1 .. .1 

Sans Eiimme III Oui^^h (1257-1273) îaiSeryi^ 

• Voy. voU UU p. 99. . 

* Nomme entaite comlé do Chelm (Khelm), du^hc (1< & Suba oy 
ftimplement dach^, ea sltyon Hcncgowioa, «ujoiirU'bui Sosnic »U' 
p^rieure. 
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■ 

fiit déva^ëe comme la Hèngrie , psAc lés inairsidiid ée» 
iwbS!^ Mongols. Vers 1340, Etienne IV DoMf tan , iprince 
de Servie, se rendit la Bulgarie tributaire. De 1555 à 
1356 il fit treize campagnes contre les empereor» 
grecs ^ et étendit par des conquête^ les limites de son 
empire. Il le distribua eti quinze diocèses , et prit , en 
1146^ le titre de tAkv de Rônianie, d'Eselaroiiie et 
Albanie. Le patriarche de Servie qu'il avait inatitaé, 
le couronna. En 1350, il souTiiit la Bosnie. Dëjà il 
avait rëuni une armt^ de SO^OffO hinnnies,;^ la tète 
desquels il voulait marcher «urConatantinople, et 
détruire Fempre grec , lorsqu^il* mourut en 135^ 
c«Atd0iM». En 1349, Douchan avait publié pbor son peuple 
un code de lois> distribué eif^oent et «iti articles, dbnt 
nous allons citer quelques-^uns* Il est défendu de ccm- 
tracter mariage sans hêaéàiàtiok nuptiale K 'Qui- 
conque, après avoir été suffisamment averti et exhorté 
par le clergé pour rentrer dans^ le sein de FËglise 
ëi^hodoxe grecque , persiste dans la religion catbo- 
fiquè , a mérité la mort. Le clergé est 'é>tempt de toute 
jûiridiction séculière* Les^efs passeront aux- collaté- 
raux jusqu'au fils du troisième frère ^ ils sont libres 
de toute charge, excepté la dtme et le service mili- 
taire. L'injure faite à un noble par un-nobte^ et A un 
paysan par vm. noble, est punie de centperpers^ yle 
paysan qui injurié un noble,* sera ncunnqué d'un fer 

' Noos remarquons cette défense parce qu*«lle n^eviste «atégb- 
riquement dans l'Église catholique qoe depuis ie oonnile de Trente* 

* Le perper était une espèce d*or valant près de 12 fi^anos. Yoy. 
vol. VII , p. 307. 
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rouge et paiera l'amende. Le viol est puni de la perte 
des deux mains et du nez ; l'adultère par la perte du 
nez et des oreilles du couple crimineL Le code dëter-* 
mine les corrées auxcpellès.le paysan est astreint. La 
Tente d'un chrétien pour être envoyé dans le pays des 
Infidèles, est punie de la perte de la main et de -lu 
langue. Le noble qui tient des discours malhonnéftès 
paiera une amende de cent perpers ; le paysan en 
paiera douze et recevra une punition corporelle. 
L'homicide involontaire est expié par 300 perpers; le 
meurtre prémédité par la perte des deux mains; Le 
noble <jui tue un paysan paiera 1000 perpers ; le 
paysan qui tue un nobl^ en paiera 500 et aura les 
mains coupées. Le meurtre d'un. prêtre sera puni par 
la perte des deux mains et de la vie. Le parricide , lé 
fratricide et ^infanticide seront vengés par la peine du 
feu. Quiconque arrachera la barbe à un noble ou à 
un homme notable, aura la main coupée; celui qui 
rarrachera à un paysan paiera douze perpers. On 
voit par ces lois que la nation se composait du clergé « 
delà noblesse et. des paysans serfs ^ et qu'il n'y avait 
pas de tiers-état libre. 

Le règne brillant deDoucban fut l'époque delà déca- 
dence de la Servie, saaeaée par les guerres perpétuelles 
avec les Grecs dont ce prince fut la. première' causer 
par la division du royaume en huit gouvernemens qu/il 
établit, et la trop grande autorité qu'il attribua à; ces 
gouverneurs qui prirent le titrede trais; enfin par 
la multiplication des charges de cour, qui \<^veiUa 
l'ambition des boïars. 
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l'ë^u^'^'"'^ ''^ '^ coBsëquences de' cetfe fiouse pdliticpie se mani- 
festèrent adus Ouroach f^, son fils^ ^i lui sueccda i 
Fâge de dix-*neaf ans* Les vénÀi/es des kvdk et les 
guettes cWîles éclatèrent. Twarko^ bàn de Bosnie^ 
se rendit indépendant) et i^^mpara, en i5S6f de la 
province de Trebigne et de l'Herzegowina. Wouka- 
kfain, kral du district situe depuis Phères jusqu'au 
Danube 9 tua^ le 2 décembre 1567 , Ouroseh à 1» 
i«?Mi"dM''N«i chasse, dans la platiiie de CassoYO, fameuse par deux 
«an.', 1367.'^ batailles quî y furent livrée» »• Avec lui s'éteî^itla 
race des Neemans y après avoir r^dé déiAX eent douze 
ans» 

fVouiossountach monta çucle trtoe. Il eut d'abord 
des succès contre Iqs Turcs ; mais, le. 27 septembre 
1571 , Factif Mourad !•«' surprit pendant la nuit 
l'armée servienne dans son camp, situé. ^r une ri- 
vière, et l'extermina. WoukassOwitsckfîittuéjdamU 
fiiite par son • compagnon, dont l'avidité était tentée 
par une chaîne d^or qoe le prince portait. A s» mort , 
l'eniptre dd Servie lut démembré* Môurad; Imissà à 
Mddre , fils aine de Wo«kasspvfitsch> le Castoriiùn^ 
la Locride et une partie du Péloponnèse, et garda 
l'Acarnanie et la Macédoine ServienneJ Dans la partie 
septentrion^ ou la, Servie d^anjoard^hui , se maintint 
Bo^fu"i3Àl dans l'ind^ndance le despote Boulto JLazare , qui, 
1427. ÇQ. 15^7^ s'était fait couronner tacar de Siervie. Sa 

maison régna j^qu'en 1427^ mais depuis 1373, la 
Servie- ifiit tributaire des 'l'âros* LaBare, qui s'^it 
soulevé contre Mourad, fut fait prisonnier à la ba- 

' Voy. vol. X, p. 304. 
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taille de Castoro de 1589 ^ , et massacre pour expier 
la mort da saltan. Son fils Etienne ^obtintla paix de 
Bajazel I.^' , à condition de l'assister dans tontdi se^ 
guerres, de Ini donner la main de sa scsar, et de lui 
payer tribut pour les mines d'argent de son pays. Il 
assista, en 1402, & la bataille d'A04;yre, où il rendit 
d'utilesservices & Bajazet. Ce fut lui qui sauva Soliman, 
fils du suhan 2« 

Une nouvelle &mille de despotes de $ervie régna DjMoiifae 
depuis la mort d'Etienne, en 1427, jusqu'en 1468 ^u^tiol.' 
c'est celle des Brankowiok. Toute l'histoire de eea 
quarante années présente une suite d'efforts &ii^ par 
les Serviens pour soutenir leur indépendance contre 
les Turcs, soit par les armes, soit avec le secours des 
rois d'Hongrie ^ mais leurs armes furent malheureu- 
ses, et leurs liaisons avec les rois d'Hongrie ne leur 
fiirentpas bien utiles > parce que les Serviens se mé- 
fiaient presque autant de leurs voisins chrétiens que 
des Mosulmans. Le sexagénaire George Branid»^ 
ofichy qu'i la reeommandaticm d'Etienne moutant» le 
clergé et les boïars élurent despote de Servie, fut oUi** 
%é, en 1430 , de se rendre tributaire de Mourad II ^ 
bitit la forteresse de Semendrie, troqua , en 1453 , 
Belgrade, sa capitale , contre des possessions dai^s 
l'intérieur de U Hongrie 3, donna, en 1436 > sa fiUe 
en mariage à Mourad II , qui, malgré cette alliance, 
s'empara, en 1437 et' 1438, de toutes les possessions 
de son beatt-père. George , qui s'étsit sauvé à EU<- 

' Voy. vol. X, p. 805. • Voy. vol. X, p. 31*. 

* Voy. p. 91 de ce vol. 
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Fit» an 
rojraume de 
iJervie. 



guse , rentra dans son paya à la suite dm victoires de 
Jean Hunyad et de la. lirève d<^ceniiale de Segedîn de 
1444 1. l\ monrixi le 24 décembre 145^., à l'âge 
de quatre-vingt-onse -uns. Laxare , isôn tcoîsiëme 
fils y usui'pa le trône par des crimes ; il'monrat au 
bout de onze mois, le 3t janvier 1458. Hélène Pa- 
léologue , sa veuvç , s'efforça de conserver le trône à 
ses filles ; mais les boïars élurent un autre chef ; 
voyant cependant qu'ils ne pourraient pas se maintenir 
contre le despote de Bosnie, ils appelèrent Mahonriet II 
pour venir prendre possession du pays , préférant là 
domination musulmane à celle d'iin prince de* leur re- 
ligion. Ainsi la Servie cessa de former un état in-^ 
dépendant. 



Boanie. 



3." BOSXiE , jusqi/en 1482.. 



QHgine cT« La Bosuie, dont la partie supérieure est nommée 
""' " "•""• R^ma, Chulmie ou aLeg^le, est un d^««hbre- 
ment de Fempire de Servie. Dans l'origine elle était 
gouvehiée par des zupans et un grand -zupan qu'on 
nommait ban, La richesse du sol , les métaux pré- 
cieux que recèlent les montagnes ^ enfin la proximité 
de la 'mer , rendaient ce pays' florissant. Les deux 
grandes villes de Katera et de Desnœk , qui floris- 
saient au dixième siècle , ont disparu sans laisser de 
trace. Quoique la Bosnie .fut subjuguée, tantôt par 1< s 
Esclavonîens , tantôt par les Hongraîs-, élte èottiserva 
ses propres bans qui , vers la fin du onzième siècle, 30 

ï Voy. p. 95 de ce vol. 
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rendirent îndépeiulaiis^ maUretombèrent btentdtsous 
lejoog desëtatsYoiâins. 

Un des plus célèbres panni les bans de Bosnie fut 
KouU 9 qui régna dans le dernier quart du douzième 
siècle, n fut un zélé partisan de la secte des Pa- 
tarins 1 , que nous avons trouvés ailleurs sous les 
noms de Manicbéens^ Pauliciens, Cathares , Albi- 
geois, etc. Daniel > évèqne de Bosnie^ renonça 
formdOement à l'obéissance du pape. Cette défection 
Alt cause qne, depuisl200>la tranquillité de la Bosnie 
iiit troublée par la foudre des souverains pontifes, et 
pr les incursions des Croisa, qui , dans leur marche 
vers Constantinople, furent enchanta de trouver un 
pays qu'on leur permit de dévaster. 

Bosna-Saraï , capitale du pays, fiit construite, en 
1270, par le ban Kotroman. Son petit*fils, nommé 
Éiienney s'étant assuré du consentement des Hon- 
grais, se dédara prince souverain de Bosnie, et se 
réanit , en 1340 , à l'Eglbe latine. Twario Etienne^ 
qui r^na de 1357 à 1391 , conquit la Herzegowine , 
Clissa, Spalatro, Sebenico, Traù, Cattaro, se fit 
couronner, en 1376, roi de Bospie, de Rascie et des 
côtes de la mer ; mais fiit obligé , en 1388 , de se re- 
connaitre vassal de Sigismond, roi d'Hongrie. Apres 
1396, le royaume fut déchiré par plusieurs préten- 
(laos, dont l'un se maintint dans la partie septen- 
trionale , un autre dans la méridionale , et un troi- 
sième à Spalatro. Le premier devint tributaire des 
^urcs, le second de Sigismond , roi d'Hongrie^ le 
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troisième^ de Ladîslàs> rot de Naples et prétendu roi 
d'Hongrie. De là une suite de guerres pendant les- 
quelles la Bosnie devint le théâtre de troubles re- 
ligieux^ occasioués par là persëctitioii des Patanus qui 
s'étaient perpétués en Bosnie* 

ÉUenne Thamaa Chriêtich, 4fai, eu 1445 /de* 
yint roi de Bosnie par la protecliou du pape , s^en- 
gagea 9 en 1446 ^ à payer au sultan ottomati un tri- 
but de 35,000 dueats. La même année >. us l^atdu 
pape tint à Cognit^ une assemblée générale defr Étsts 
parmi lesquels , outre les prélats, barons, Vayrodeset 
autres grands du royaume , on remarque des députes 
delà noblesse et des Tilles. On y fit plusieurs lois 
pénales contre Tinceste, la haute tnduaonj la £^ri- 
eation de finisse monnaie , le sacrilège , etc. Mais quel- 
ques bonnes lois ne peuvent pas mettre un frein à la 
eorruption des mœurs, ni arrêter la chiite des em- 
{Mres quand le despotiune des princes ou leur in- 
curie ont laissé tomber en ruine les londemens sur 
lesquels l'édifice des éCats repose , la religion qui en- 
seigne aux peuples l'obéissance^ aux souverains la jus- 
tice, la bonne foi, qui leur assurent rafiection des sujets. 

Etienne Thoma^éH^itêch, fils naturel deThofn&s, 
sVlevay-en 1469> sur le trône, par le meurtre deson père; 
pour s'y maintenir, il recourut tantôt a la protection 
du pape, tantôt à celle des Turcs ; mais qui l'aurait 
protégé contre les remords de sa conscience ? Depuis 
dix ans Mahomet II était tranquillement assis sur 
le trône des Paléologues ; depuis quatre ans il était 
maître de la Servie, lorsqu'au 1465 , il résolut de faire 
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disparaîtrele royaume "de Bosnie y dont Texistenoele 
gênait dans l'exécBtlon de ses projets snr Ift Hongrie^ 
rAUemagâe et l'Italie* Il y entra à la t£te de 150,000 
hommes à cheval. U n'y trouva pas une grande ré- 
sistance : le peuple , en général , ne craignait pas la 
domination des Turcs, sous lesquels on jouissait d'une 
pleine liberté de religion et d'une tranquillité qu'on ne 
pouvait pas espérer de la part de princes qui avaient 
toujours à lufter contre les factions. Les Patarins , 
qui vivaient dans l'oppression, favorisèrent surtout les 
progrès de Mahomet. "" 

Etienne s'était jeté dans làîtscha , place forte qui Fin «tu 
pouvait résister pendant quelque temps; mais le com- **°*""'' ^'*^*- 
mandant, qui étdit Patarin , la rendit à l'ennemi, le 
19 juin 1463 , sans attendre même qu'elle fut atta- 
quée. Le roi se sauva avec ses trésors à travers les mon- 
tagnes ; mms le grand-visir Mahmoud , qui le pour- 
suivait, l'obligea de se jeter dans le château de 
Klutsch ou Clitia. Le défaut de vivres le força à ca- 
pituler le quatrième jour. Il livra au vainqueur ce qui 
lui restait encore de son trésor j c'était un million de 
ducats. Le grand-visir lui promit que lui et les ha- 
bitans du château aujraient leur vie et leurs biens 
saa6, La capitulation &t sur-le-champ violée ; un 
tiers des habitans fiit abandonné aux soldats , comme 
leur part du butin y un autre tiers , auquel apparte- 
naient les jeunes gens , fut incorporé aux janissaires ; 
le troisième tiers put rester dans la ville. Le roi captif 
fut obligé de livrer soixante^dix forts, dont les Turcs 
ne s'étaient pas encore rendus maîtres. Après tout 



112 LIVRE T. CHAP. XXIV. 

cela , le sultan refixsa de ratifier la capitulation ; 
Etienne enchaîné fut conduit à Gonstantinople et 
dëcapité. Ce fut ainsi que la Bosnie devint une pro- 
vince de Tempire turc, 
pw,*'!^-** Cependant une province, ou un dëmembrement 
^^' de ce royaume , maintint encore^ pendant vingt ans, 

son indépendance. Nous avons dit que Twarko 
Etienne avait fait la conquête de l'Herzegowiné. H en 
donna, en 1389, la possession héréditaik'e à un de 
sesboïars, qui , sous le titra de duc de S. Saha, 
était grand-connétable et grand-vayvodedu royaume 
de Bosnie ; titre auquel appartenait le premier rang 
parmi les États. Etienne Casaccia, qui, en 1165, 
était duc de S. Saba, refusa de reconnaître Tordre que 
le roi captif lui adressa de livrer ses châteaux au beg- 
lerbeg. Il maintint son indépendance jusqu'en 1485. 
Cependant les zupans du district qu'on appelle au- 
jourd'hui Monténégro, firent leur soumission aux 
Turcs, On les dépouilla bientôt après, et on les 6t 
mourir, 

Esclayonie. l.** L'ESCLAVONIE. 

Les noms deSlavonie , Slavinie , Esclavonie , étaient 
donnés par les étrangers à tous les états fondés par les 
Vénèdes. Nous avons vu i que le pays situé entre la 
Drave et la Save , auquel seul la dénomination d'Es- 
' clavonie est restée attachée , doit sa population à des 
Slaves venus de la Bohême , qu'on appelait ' Khro- 
wates 5 ou montagnards^ et qui s'y établirent du con- 

4 Voy. vol. VI, p. 206. 
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sentetnent des Avares^ maîtres de la Pannonie* Âyec 
TAvarie , TEsclavonie passa sous la domination des 
Francs, et ensuite des rois d'ÂUemagne, qui la ùAr* 
saient gouverner, avec U Autriche, la Stirie et la Ca- 
rinthîe , par un margrave place sous les ordres du duc 
de Bavière. Les Hongrais s'en emparèrent lorsqu'ils 
s'établirent en Pannonie. Depuis ce temps elle fidsait 
une province de la Hongrie, et ce ne fût que vers la 
fin du quinzième siècle qu'on lui donna le titre d'un . 
royaume particulier , sans pour cela la séparer de la 
Hongrie. Elle n'appartient donc pas aux états limi- 
trophes de la Hongrie 9 i l'histoire desquels cette sec- 
tion de notre chapitre XXIV est consacrée. 

6.® Croatie et Dalmatie. croaueet 

Dalmatie, 

Depuis Etienne , dernier roi de Croatie et de DaU 
raatieS ces deux pays réunis devinrent pour la Hongrie 
un sujet de guerres perpétuelles , tantôt, avec la répu- 
blique de Venise, tantôt avec l'empire grec, et plus tard 
avec la Porte Ottomane, nuds ne jouirent que parmo- 
mens d'une certaine indépendance sous des bans dé 
leur choix. 



Ragiu«. 



6.** Ville de Raguse. RipnhUqut<u 

A Voccasion d'une invasioni de la Dalmatie par d^s 
Slaves venus de la Bulgarie, la ville d'Epidaurus fut 
détruite^ Ses habitans bli^rent alors , c'estrà-dire yers 
519 après J.-G., la ville de Raguse, sous la souveraineté 
des empereurs d'Orient. Cette ville tomba ensuite 

» Vuy. vol. VI, p. 298. 

XI. 8 
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dans la dépendance des Serriens , acquit vefs la fin 
du dixième siède un petit territoire , et s'associa aux 
habitàns de Narenta pour exercer la piraterie. En 
1205, elle se înit sous la protection des Vâiitiens. 
Damien Juda , chef de la tëpubliqtie sous le tîtfe de 
recteur , ayant fait alors une tentative de s'arroger la 
sbuverainetë , Pyrrhus Benessa, son gendre, ayec 
l'teiide des Vénitiens, le dépouilla de son pouvoir, 
et Venise donna aux Ragusains un chef, sous le 
titre de comte. Cette liaison entre les deux états fiit 
ccmsblidée par un acte de soumission que les Ragn- 
saâns signèrent en 1350. Raguse secoua lé joug en 
1358, et se init sons la protectioïi des rois d'Hongrie, 
mais rechercha en même temps celle des Turcs. Il 
existe aux archives de Raguse un diplôme de Mou- 
radl.*"', de l'année 1366 , par lequel il assure aux ha- 
bitàns sa protection^ pour xm tribut annuel de 500 
dudrts 1 • Depuis 1 37 5 ^ Raguse fut sous la. dépendance 
des rois d'Hongrie. Après la bataille de Varna, la 
république se soumit, en 1445^ par un traité formel à 
la Porte Ottomane , qui lui laissa sa ccmstitation ré* 
publicaine contre le paiement d'un tribut annuel de 
mille ducats. La souveraineté était entre les mains 
d'un sénat de quarante-cinq membres choisis parmi 
la noblesse; un petit sénat de sept était chargé de la 
puissance executive. Le chef delà république portant 
le titre de réctéur n'était qu'un mois^ en place. 

* GW le même dipldme dont il a ël<f question vol. X, p* 305. 
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« 

7." La Valachib.. , ^^uchu. 

La Valachie , ou le pajs sitaé entre la Transilva- 
nie, le Danube et le Sireth, est une partie de l'an* 
cienne Daoe. Ses habitans s'aj^llent Roumanie , o'est-> 
à-dire Romains ; ils descendent en effet des colonies 
nombreuses que les Romains établirent en Dace, et 
qui 9 par la loi de Gacàcalla de 212 ^ obtinrent le droit 
de cité romaine* Gé pap a servi de passage à toos lés 
peuples '^> sont tenue des contrées situées A l'est dv 
Dniestr pour enTiAdr l'empire romain, soit en Orient, 
soit en Occident. Il ne se pouvait que de des peiH* 
pies passans il ne fut resté quelques paicdiles dans 1^ 
pays 9 et par ce mélange il s'est formé ime nation par-* 
ticulière dont la langue peut être comptée, aussi bien 
^ Fespagnol et le français , parmi celles qui sont 
sorties, du latin» Bn effet , la moitié dé ses mots est 
kdne ; l'autos nioitié se compose de mots grecs y ^oths, 
slaves et turcs i« > 

Le nom deYladî^par lequel les) Byzantins* 'dési- 

> Pour pKUtv die cette «Litton,- noQS'ph^ôns îcî rOraî^oiJ'âo-^ 
minîcale en Tataqaei 
Pcrintela nostra œU oe taUx in tcheri ; 
Snntx^iSGKse namele teoa ; ^ 

Vie impenzieta; . . 

Face se voie ta, corne en tcher , ase si pre pamentiv ; 
Psne noâstra tza sftlsioace daà noao astezi ; ' ' ' 

Si Ittse noaK datorriilé noastrf , coin s» nij"! m 'Itfsam éatcii*iiilètlor 

nostri; 
Si oou del doakze peno i la iaipttîre ; , . 

Tu ne mentnesie pre noi de vicUanoul. Amen. . ^ 
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gnèrent ce peuple , paraît indiquer , non son origine ^ 
mais sa manière de vivre : il signifie bergers , pasteurs. 
Nous avons vu que des Ylaques, réunis à des descen- 
dans dés anciens. Bulgares ,. fondèirekit^ en 1186, le 
nouveau royauiiie;de BiUgaiie, âiné au sud du Da- 
nube i. Les Vlâques.du Nord ou les habitans de la 
Valachîe , fucisnt iout^ à tour soumis par les Petcbé- 
nègues, les Cumans^ et depuis 1235 j^r les rois 
d'Hongrie. En 1290 , Us obtinrent pour la première 
IpU un. :^ayVode unique, au lieu qu'auparavant ils 
étaient partagés eh plosieurs gouvernemeni. Ce vay- 
vode fut Radoul-lo^Noir. L'bistoire d'Hongôe du 
quatorzième, ai/ècle fourmille d'exemples de révoltes 
des vayvodes de Vakohie. Myrtsche fut le premier 
qui d^uisJl591 paya tribut, aux Turcs. La Yalachie 
devint alors unerpomme de discoirde entre les rois 
d'Hongrie et les sultans \ finalement les derniers res- 
teront maîtres du pays. Des contestations' qui s'âe- 
vèrent en 1479 au sujet de la succession^ fournirent 
au Sultan un ptétexfte pour annuler Je droit des Va- 
laques d'élire leurs vayvodes ou bpspodars j il se ré- 
serva dès-lors le droit de leur en envoyer. 

^oïdm^ie. 8*** La Moldavie. 

La Moldavie ne prit ce nom qu'au quatorzième 
siècle , d'après une rivière qui tombe dans le Sereth. 
£U^ fut. tour k tour, occupée pajc les Gotbs , les Huns, 
les Avares , les Bulgares, les Petcbénègues et les Gu- 
mans ou Uzes. En 1235 , les Mongols détruisirent 

• Voy. p. 100 de ce vol. 
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l'empire des Gmnans, dont la Moldavie n'était qu'une 
très-petite partie. Kuthan , roi des Cumans , se sauva 
alors en Hongrie, et Bêla TV s'attribua depms oe 
moment la souveraineté de la Moldavie , comme de 
la Valachie. 

Dans la première partie du quatorzième siècle, le 
pays fiit changé en désert par les incursions desTàtars 
Nogaïs, des Alains et des Mongols* DragQêchf}u%e 
d'une tribu de Vlaqiies, dans le comté deMannarosch, 
y conduisit, vers 1359, une colonie, et y fonda un 
nouvel état. Ce fiit depuis ce moment qu'on se servit 
du nom de Moldavie , à la place de ceux de Cuznanie, 
Pseonodacie et Ungro-Vlachie qu'on donnait aupara* 
vant au pays. Le nouvel état fut soumis alternative- 
ment par leaHongraiâi et les Polonais , mais reconnut 
le plus souvent la suzeraineté de ceux-ci. En 1450, 
un certain Bogdan usurpa le gouvernement sur le 
prince Intime Alexandre, qui était très-jeune ; mais^ 
en 1453 , les Polonais rétablirent par force Alexandre^ 
Nous retrouverons ce petit état dans la période sui?^ 
vante.. 
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CÈÂPITRE XXV. 

La Russie soùè la domijUition des Mongols, 

1294-1462. 

Andi^ II '< • AMrélI jilextmdrowiiéch qui y en 1394 , devint, 
wirir/îSé- par la* mort' de Dmitry I.*», soft frète, maître du 
grând-duché de Wladimir ou de- Russie et prince de 
Nowgorbd' i , était un souveràiîti attibitieu:!t et avide 
sans bravoure» Son n<»n est en exécration en Russie, 
pabrce que pendant lé différend qu'il avait eu avec son 
frère 7> il avait appelé les Mongols par lesquels ce pays 
Ait horriblement dévasté. Ce frit au commencement 
de son règne queTorkuI^ administrateur d^ Suède, 
construisit Wibourg et Landskrona , et €pie L^ow 
Danilowitsch, prince de Kieff, de Wladimir en Vol- 
hynie et de Halicz , fonda la ville de Léopôï et y flte 
sa résidence 3. Ei^fin ce ftit en 12S9 que le métropoli- 
tain dé Russie , nommé Maiime , quitta pour toujours 
Kieffqui était trop exposé aux vexations des Mongols; 
ce pontife ^e rendit avec tout son clergé à Wïadimir. 
André mourut en 1304. 
Mikhaïl II D'après le droit d'ancienneté reçu en Russie, le 
tSSuiaîg' ' trône appartenait kMihhaîlII laroslawitsch, prince 
de Twer ; il lui fut contesté par son neveu lourié Da- 
nilowitsch , prince de Moscou. Le khan du Kaptchak 
prononça en faveur de Mikhaïl 5 mais, en 1316, lourie 
se rendit à la Horde d'Or , gagna par des flatteries le 

• Voy. vol. VJ , p. 205. 2 Voy. vol. VI, p. 254. 
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cœur du jeune Ouzbck ^ et obtint la main de Kan* 
tchaka , sœur du khan y lequel le fit reconduire par un 
de ses généraux nommé Ka'wgadji pour le mettre en 
possession de la: dignité grand-ducale. Mikbaîl, prince , 

doux et religieux, ne fit pas difficulté d'abandonner 
Wladimil', qui était toujours le siège des grands-ducs, 
pourvu qu'on le laissât retourner à Twer , son patri- 
moine. Le passionné lourié préféra la guerre plutôt que 
de condescendre aux Tceux de son oncle. Dans ces 
circonstances , Kantcbaka , qui au baptême avait reçu 
le nom d'Agafie, mourut subitement, et lourié ré- 
pandit le bruit que Mikhaïl l'avait fait empoisonner*, 
au moins profita-t-il de ce bruit pour perdre Mikhaïl. 
D se rendit à Saraï auprès d'Ouzbek, et l'irrita contre Exéeuiion d* 

1 11 1 111 Mikhaïl Ji la 

le grand-duc. Celui* ci fut appelé devant le khan,Hord«. 
qu'il trouva sur les bords de la mer d'Asoff : à son ar- 
rivée il fut arrêté, traduit devant des juges, et con- 
damné à mort. Après avoir été traîné à la suite d'Ouz- 
bek pendant une de ces grandes chasses qui font 
l'amusement des princes de l'Asie, exposé à toutes 
sortes d'humiliations et de tourmens qu'il supporta 
avec une résignation chrétienne, il fut exécuté le 22 
novembre 1319. Il est un des saints de l'Église grecque 
et a été surnommé l'Ami de la Patrie. 
Un diplôme ou yarlik » ou'Ouzbck accorda, en Diplôme 

X J X d'Ouzbek em fa- 

1513 , au métropolitain de Russie nous fait connaître veur de la «- 
le respect que les Mongols du Kaptchak ou au moins ' 
leur plus célèbre khan avaient pour le cuhe chrétien 

> Voy. vol, X, p. Î80. 

* 

* Ce mot tatar signifie proprement sceau ^ 
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et ses minisUres. « Que personne, y est-il dit, n'of- 
fense le métropolitain, ou les archimanârites, abbës, 
prôtres et autres, ses subordonnes; leurs TÎlIes, cKs- 
triots, villages j. terres, chasses, ruches d'abeilles, 
prés^ bois, vignobles, jardins, moulins et fermes se- 
ront exempts de toute imposition; car toutes ces 
choses appartiennent à Dieu, et ces individus nous 
aident par leurs prières qui procurent la victoire i 
notre armëe. Us ne seront soumis à aucune autre ju- 
ridiction que celle du métropolitain, conformément à 
leurs anciennes coutumes et aux ordres des khans nos 
devanciers. Le métropolitain doit jouir d'une exis- 
tence douce et tranquille, afin que d'un cœur plein 
de dévotion et libre de souci ^ il puisse prier Dieu pour 
nous et nos enfans. Quiconque enlèvera quelque 
chose au clergé en paiera la triple valeur; qui- 
conque osera injurier la croyance russe, ou endom- 
mi^er les églises, couvens et chapelles^ sera puni de 
mort. » 

Ce diplôme est daté de Fannée du Lièvre qui était la 
quatrième du cycle des Mongols i. 
lourMiiiDa-. louHé III DomlowiUch. prince de Moscou^ fut 
1326. confirmé par Ouzbek dans la dignité de grand-duc 

de Wladimir, et il fut aussi . reconnu à Npwgorod* 
jEn 1321 , lourié III conclut avec Dmitri Mikhaï- 
lowitsch, prince de Twer, fils du gi:and-duc Mi- 
khaïl II laroslawdtsch , une paix qui est remar- 
quable sous un double rapport; d'abord parce que ce 
fîit depuis ce moment que la principauté de Tiyer 
• Voy. Vol. VI, p. 176. 
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forma une soaverainetë indépendante dans la des- 
cendance du grand-dne Mikhul II ^ et ensuite parce 
qu'à l'occasion de ce traité il est pour la première fois 
question de roubles : c'étaient de petites barres de fer 
du poids de 22 a 24 solotnik, c'est-à-dire de 3 i/s A 
4 onces, et de la valeur d'environ 34 francs, portant 
une marque» Ce ftit sous lourié III que les Nowgoro- Comment— 
diens, qui» quoique soumis au grand-duc, conser-^^^<^ 
vaient toujours leur régime municipal ou républicain , 
bâtirent Orekboff dans une ile de la Néwa : les Sué- 
dois traduisirent ce nom en Nœtebourg, c'est-à-dire 
ville aux Noix* lourié s'étant rendu auprès du khan^ 
Drrûtri //'* Mitfuuloufiiêch , qui avait obtenu un di- DmUri i mi. 
plôme par lequel la dignité grand-ducale lui était con- 1>^< 
fërée, l'y suivit» A l'aspect du meurtrier de son père, ce 
prince ne put se rendre maître de sa colère ; il tira l'é- 
pëe et en perça lourié le 21 novembre 1325. Le sort 
deDmitri resta incertain pendant dix mois après cet 
acte offensant pour Ouzbek; enfin le khan donna 
ordre de lé tuer. Dmitri mourut à l'âge de vingt-sept 
ans sans laisser d'enfant. 
Son firère Alexandre II Mihhculowitach fut nommé AieunJre ii 

MiVhaïlovritrch , 

grand-duc à sa place par le kban qui envoya à Twer tW6-iw8. 
son cousin Cbewkal avec une suite nombreuse: il ve- 
nait pour chercher le tribut que les Russes étaient 
oblige de payer; mais le bruit s'étant répandu que 
ce Mongol était chargé de détruire le christianisme , Mastwn? ae 
de forcer les Russes à se faire Musulmans, d'extermi- 
ner la &mille du grand-duc pour occuper lui-même 
le trône et distribuer les villes entre des che& mongob, 



122 LIVRE V. CHAP. XXY. 

Alexandre excita les habitans de Twer à prendre les 
armes contre leurs oppresseurs. Le 15 août 1527 , les 
Mongols furent surpris $ néanmoins ils se dtfendirent 
, pendant toute la journée, mais enfin ils succom- 
bèrent sous le nombre ; on en fit Une boucherie hor* 
rible à laquelle aucun d'eux n'échappa. 

La nouvelle de ce massacre irrita, comme elle le 
devait^ Ouzbek; il appela à la horde Iwan Danilo- 
witsoh, frère de lourié III, le nomma grand-duc et 
l'envoya contre Alexandre à la tète de 50>000 hommes. 
T^er , Kachin et Torjok furent détruits en 1528, et 
leurs habitans égorgés ou emmenés en esdavage. 
Alexandre se sauva à PskoflT. 
wù™ Y^Ê^ I^cui I."" DanUdwùsch conqiùt ainsi le grand- 
1340, dit Kaiiuuj^^jjg' auipiel le khan l'avait élevé. Depuis quelque 

temps leis grànds-ducs se contentant de prendre pos- 

^ session du trône à Wladimir, avaient résidé dans les 

capitales de leurs principautés héréditaires : c'était 

ainsi que Mikhaïl II avait demeuré à Twer pendant 

toute la durée de son règne. Iwan I."' était afiec- 

tionné pour Moscou, sa capitale, où le métropolitain 

S. Pierre avait transféré sa résidence en 1326, en 

Mo«eoade> pcophétisaut la grandeur future de cette ville. Le 

gouvernement. 4 doût tdc la mémc auuée , Iwan avait posé la pierre 

fondamentale de l'église de l'Assomption, la pins an- 

cîenne. de Russie qui fût bâtie en pierres. Possesseur 

tranquille du grand* duché, il continua d'habiter 

Moscou qui devint le siège du gouvernement. 

Ainsi que Nowgorod avait été le berceau de la mo- 
narchie russe, Kieff celui du christianisme dans ce 



t^^m^K^ 
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pays , de même la grandeur de l'empire fut aitachée à ^ 
Moscou^ qui devint le centre d'un état indépendant. 
Alexandre MikhulowitBch avait trouvé un refuge à 
Pskoff ou Pleskoff dont les habitans^ partageant le 
commerce dulVordavec Nowgorod, étaient riches et 
renommés pour leur esprit militaire» Le khan ayant 
exigé qu'Alexandre lui fût livré , les habit ans de 
Pskoff refiisërent de sacrifier ce prince. 

Iwan qui craignait que la colère d'Ouzbek ne se ra- J^^"»^ 
nimit qualid il sevait informé de cette désobéissance , 
eut recours à une mesure dont on a beaucoup abusé en 
Occident , mais qui était nouvelle en Russie ; il exigea 
que le sucoésseup du métropolitain S. Pierre éxdût 
tous les rebelles de la communion de l'Eglise. Alexan- 
dre rèftonça- alors volontairenhent à la protection que 
la ville de Pskoff lui avait accordée , et se retira en 
Lithuanie où il resta dix-huit mois. A son retour , en 
1333, les habitans de Pskoff secouèrent la dépendance 
dans laquelle ils étaient de Nowgorod, et se donnèrent 
un prince particulier dans là personne de Fancien 
grand-duc, et un évéque qui ne reconnaissait pas l'ar- 
chevêque de Nowgorod pour son supérieur. Cette ré- 
pttbliqne était à cette époque déchirée par des troubles 
ành, et brouillée avec le grand-duc Iwan qui préten- 
dait que les Nowgorodiens lui devaient une part de 
l'argent qu'ils tiraient des mines de Sibérie. Pendant 
que le grand-duc s'arrêtait à la horde, Nowgorod se 
réconcilia avec Pskoff, et l'archevêque se transporta 
dans cette ville pouf absoudre les habitans de l'excom- 
munication dont le métropolitain les avait frappés. 
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La république se réconcilia aussi avec Gedimin, 
grand-duc de Lithuanie et ami d'Alexandre , et céda 
à Narimund, son second fils, à titre de fief héréditaire, 
Ladoga, Orekhow, Kexholm, la Girélie et la moitié 
de Koporié. Après le retour d'Iwan I/' DanQowitseh 
du Kaptchak la paix fut rétablie pour le moment; 
mais, elle fut troublée plus d^une fois encore pour le 
même objet. 

Cependant Alexandre Mikhaïlowitsch désirant re- 
tourner à Twer, qui sous le gouvernement de Cons- 
tantin y son frère, s'était relevé de ses cendres , avait 
fait solliciter son pardon à la Horde d'Or, en y en- 
voyant , en 1536, Féodor, son fils. Sur les nouvelles 
favorables qu'il en reçut, il s'y rendit lui-même^ etfiit 
dommépar Ouzbek prince de Twer. Ilentra,enl338y 
dans cette^ ville que Constantin lui remit fidèlement. 

Alarmé du retour d'Alexandre , le grand-duc se 
rendit à la horde, et peignit le prince de Twer comme 
un ennemi dangereux du khan. Ouzbek le fit appeler 
auprès de sa personne et exécuter , le 28 octobre 
1339, avec son fils Féodor. 

La Russie commença à jouir de quelque tranquil- 
lité sous le règne d'Iwan I."' Danilowitsch, parce que 
depuis la catastrophe de Twer, les Mongols, occupés 
des afiaires de l'Asie , se contentèrent du tribut fixé, 
sans faire lever des contributions extraordinaires par 
des armées, et parce que Iwan, devenu puissant par la 
réunion de plusieurs principautés détachées du grand- 
duché de Moscou , traita les autres princes de la Russie 
avec la supériorité d'un maître. Il est sous ce rapport 
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regardé comme celui qui a posé les fondemens de la 
monarchie. Sa bienfaisance et sa dëvotion firent ou- 
blier la manière dont il ëtait parvenu au trône, et les 
moyens qu'il employa pour s'y maintenir. Comme il 
portait toujours une bourse remplie d'argent qu'il di»^ 
tribuait aux pauvres, on le surnomma Kalita (bourse). 
En 1359, il entoura Moscou d'un mur de bois , et 
comme le Kreml, que son grand-oncle Daniel Alexan-^ 
droi^itsch avait fcit bâtir eh 1300 j avait été con- 
sume par uA incendie^ il le fit reconstruire aussi en 
lois. 

Iwan ï.«* Danilowitsch mourut le 31 mars 1340. 

De cette époque est peut-êt^e un ouvrage qui a été q^^^^^ 
long-temps regardé en Russie comme le vrai corps du 
droit canon. C'est la traduction d'un Uvre grec dont 
Foriginal n'est pas connu * et qui porte en russe le titre 
àtKomUchd*à Kniga, livre du gouvernail. Lorsqu'il 
fut pour la première fois imprimé en 1655, avec beau- 
coup d'additions et d'inierpoUfions du traducteur 
(Servien ou Bulgare) , on lui donna Tépithète d'inûa-^. 
pire d'en haut; aujourd'hui son autorité est tombée , 
niais il est du plus grand intérêt pour les personnes 
tpid&irent s'instruire d'une manière authentique de 
la doctrine fondamentale de l'Église d'Orient. Il a' été 

' Il ne IWut pak confondre le Lhfe du gouvernail des Elusse^ avec 
iiQ livre grec qui a éié imprime en 1800 , à Leipzig , et qui porte' 
également le litre de ^ouf^rrm// (Pe'daKon), on !lT)(^(£>toy tîîç vovit^ç 
»»ioç, t9iç fuS;i'â)>roic, xa^o)(x^$ Mt) 'àiro«ToXtk9îç tSv àp^a^^ta'» iktX^n-' 
<"«{x. T. >., ooTfage peu connven Altemagne où il n*est pas 'entre 
<laiu te commereé , et probablement encore moins en France. 
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rëîmprimëà Moscou, en 1816, cq 2 vol^ in-rfol. par 
ordre de Fempereur Alexandre *. ' 
Bo^"S/i3»- '^ *® priésenta plusieurs compétiteurs pour le trftae 
^^^' laissé par IwânL«% Ouzbek décida pour le fils aîné du 

deitiier grand-duc, Semen (Siméon) IfParuHPitschqaxj 
marchant sur les traces de son père , traita les autres 
princes en maître , .^t , le premier , s'intitula grand* 
diic de tçute la Hussie.. Ses contempprains le nom* 
mère^t Crordcï, .l^FieiT'^ ç^était plutôt rÉneigique 
qu'il ;méritait d'être nomimé. Nous omç^ttons les guerres 
auxquelles le voisinage des Suédois, des grands maî- 
tres Teutoniques et des Liiîlfii^aBie^^ 4p>^1^^ .^^^ .^o^ 
ce prince, compte sous .quelques-uns. de ses prédé- 
cesseurs et de ses successeurs : ce réât^ trop^^er^ mieux 
sa place, ailleiirs. i ;•:...:. :• :: . 

C'est au règne de Semen qu'appartfen]; la, fondation 
du célèbre monastère de la Trinité ( TTOÏtzJuH Ser- 

* Nous ne connaissons ce livre que pair un éxlraît qu*ea a donné 
uti'éicéUent journat allemand qai paraît soùs le titre de ff^iener 
JahPbuthen L'atialyse se trouve au vol. XX^IP^'p* 220 ttsaîv. Il 
sçp^Uià f^ésirer qu*an thédloguit caitfapliqae., aymi tiMs. de tolérance 
ou d/& patience pour supporter les calomnies qii» le Qoni^maU yo- 
mit contre l'Église de Rome ^ fit connaître cet oii^vrage ep. France , 
ne .serait-ce que d*après Textrait que nous avons sous les jr^nx. Ce 
qui a surtout un intérêt historique , c'est la tradition des Grecs isar 
l*orl^ine de leur Église, ou, conime dit Taf^teur du, Gouvernail, 
<( le^ motifs pour lesquels le; patriarche écuméniq^e de Gonstanti- 
nople f ainsi que les patriardies d'Alexandrie , d'Antioche et de Jc- 
rusalem, ont expulsé les papes jde Rome du se|ifL,4e,la djiyin^.J^Itse 
orientale, de la commémor^on usitée et de L'aUUnce.dç charité, 
et pourquçi ils i;i*onl pa^ eu besoin de leur instltutiqn patriarcale. • 
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hiew Monastyr) , le plus vaste et lejplus' riche de 
date la Russief, dont Tenceiiite forme une forteresse 
tyant garnison militaire « et renferme dix églises*. Cet 
itabliisemeiït qui y en 1764 , lorsque les ^biens ecclé- 
iaitiqaes furent confisqués , possédait 106,608 pay* 
ans mâlesy e^t dû à S. Serge, qui mourut fort avancé 
a âge, en 1392. Enfin c'est sous Siméon, en 1352, 
piécette terrible peste qui, en 1349, dépeupla l'Italie, 
a France et TÂllemagne, arriva à PskofEet |Nowgon 
od, et enleva les deux tiers de la population de 
£s villes. 

Siméon étant décédé , le 25 avril 1353, sans pos-- 
irité^ Djanibekqui, en 1342, «avait succédé à Ouz- 
îek, adjugea le grand -duché à Iwan /J^ /^a«o- .^^J^j^JYsJg" 
!pi^A, firère du défunt, prince faible et pacifique, 
kmtle tègne fut troublé par des dissensions civiles. 
^ fut peut-être à l'aide de ces troubles que les J^ 
ikuanienss^eteparèrent de la principauté de Kiefi'yqui ^«'i**»'^'*^- 
leur appartenait en 1367 , sa^ns qu'aucun historien 
iise comment ils l'ont açquisç. S. Alexis était, (, cette 
époque, ;9iélropolitain de Russie : Taïdoula, Tépouse 
deDjanibek , étant tombée dangereusement malade , 
le khan, <avteffti que Dieu ne refosaît rieft aux prières 
da prélat tpû était à la tête dé l'Église greoque , le Ht 
^ir à ia hqtde, où il guérit la princesse; Le. miétro* 
politainfut témoin > en 1357, de l'assassinat de Dja- 
»2>ekpar sçm fils Berdibek ,: qui fit encore, méiurir, 
^ douze frèréSé Le nouveau Icban fit des (demandes 
très-dutes au gFand->duse. ; mais le saint métropolitain 
« rendit une seconde foi* à la horde j et,:. soutenu 
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par Tai'doula , obtint le dësistement de Berdibek. 
fireetioB de i« Âptés la ixiort de Semen Iwanowitscli , en 1555 , il 

ttiuanieniie. y eut, ddiis l'Eglise Hisse , un schisme dont les suites 
furent durables. Le grand-duc Seïnen , d'accord avec 
le métropolitain S. Théognoste , un dès prëlats les 
plus distingues de TEglise russe j pria l'empereur Jean 
Cantacuzène et le patriarche de Constantinople de 
designer, cotnme futur métropolitain , Alexis , homme 
de beaucoup de mérite , le même qui a été j^cé en- 
suite au nombre des saints. Leur demande ayant été 
^ accordée y Alexis se rendit à Constantinople. Le pa- 
triarche Philothée le consacra ; mais jpresqu'en 
même temps , pat des motifs inconnus , il nbmma y 
dans la personne d'un certain Romaiii, un second m^- 
ttopolitain de Kieff et de tOutefla Russie^- ôar tel était 
toujours le titre que ces prélats portaient, tl en ré- 
sulta'une dissension que le patriarche termina en di- 
visant la métropole russe en deux : Alexis resta mé- 
tropolitain de la Russie, et Romain fut nottûné pour 
la Lithuanie et la Volhynie. Ainisi la Russie fut par- 
tagée en deux métropoles, Moscou et Kieff. Ce fati 
S. Alexis qui guérit Taïdoulu en 1 357 . 
Dëcadeneedtt Iwaii II Iwauowitsoh et Berdibek moururent en| 

tehak. 1559^ le premier, le 13 novembre. Cest le moment 

de la décadence complète du khanat du Kaptchak. 
Berdibek eut pour successeur Kulpa ^ qui était père 
de d«ux fils chrétiens ; mais aucun d'eux ne parvint 
au gouvernement, parce qu'^n 1560 ils furent tués 
avec leur père. Naoûrous, successeur de Kulpa, de- 
vant qui les princes russes se présentèrent avec de 
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riches cadeaux , exclut de la succession uon-seulement 
Dmitri, fils d'Iwan II, auquel on pouvait reproclier 
sa trop grande jeunesse , mais en général toute la des- 
cendance d'Alexandre Newski , et accorda la dignité 
crand-ducale i Dmitri II ConaUmtinoivitsch de la DmSiri n 

CoBfttantioo- 

branche des princes de Sousdal et de Nijeneï-Nowgo- jjg*». *»*«- 
rod, qui descendait d'un frère cadet d'Alexandre 
Newski, et était plus rapproche d'un degré de la 
souche commune , c'est-à-dire diaroslaw II , père 
d'Alexandre Newski. Il est vrai que Dmitri avait un 
frère ahié qui aurait pu se mettre sur les rangs, préfé- 
raUement à son cadet; mais il parait que celui- ci ^ 
content de régner à Sousdal et à Nijeneï-Nowgorod, ne 
forma pas de prétention au grand-duché. 

Cette nomination menaçait Moscou de la perte des 
avantages dont elle jouissait comme capitale de la 
Russie, puisque le nouveau grand -duc , à qui cette 
ville était étrangère , se fixa à Wladimir; mais Dmitri 
G)nstantitiowitsch ne régna pas long -temps. Dmitri 
Iwanowîtsch , quelque jeune qu'il fût, alla à la horde 
pour faire casser la décision de Naourous : ce khan 
avait péri , ainsi que trois ou quatre princes qui lui 
avaient succédé ; il existait même une scission , et le 
Kaptchak était divisé en plusieurs khanats. Les princes 
russes reconnurent pour leur chef celui qui était 
maître de Saraï , et les deux partis se soumirent à son 
arbitrage. Monrout (c'était son nom) , qui n'était 
qu'un fantôme de khan , prononça , en 15B2 , en fa- 
veur du prince de Moscou , âgé de douze ans. Dmitri 
Constantinowitsch fit mine de vouloir s'opposer à 
XI. 9 
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rexécation de ce prononcé^ mais voyant que la nation 
était pour son concurrent, il se relira ^ • 
iwS^wUMb JDmitri III lu^anau^iUch, qu'on surnomma par 
îm^'' *^^ la suite Donshi,se fit installera Wladimir, et retourna 
ensuite à Moscou. Ce fut ainsi que la main débile 
d'un enfant prit le gouvernail de l'état a£Giibli , dé- 
gradé, déchiré par des guerres civiles. Ce qulwan 
Kalita et Semen Gordoï avaient commencé ; ce que 
les régnes du second Iwan et de Dmitri U avaient vu 
retomber dans le néant, la réunion des principautés 
russes en une monarchie, il fut donné à Dmitri Iwa- 
nowitsch de l'avancer. Cependant tout n'était pas 
fait; il jfallait secouer le joug honteux que les Mongols 
avaient imposé à la nation. Dmitri t^ta cette entre- 
prise , et si une mort précoce l'empêcha de l'achev< r , 
il montra au moius à son peuple comment il £dlait 
(aire pour vaincre ces barbares^ et prépara ainsi la dé- 
li^vrancc de sa patrie. 

Comptant peu sur IVppui de I^ourout, Dmitri 
recl^ercha celui de son concurrent ^ Awdoul, qui était 
soutenu par un chef puissant nommé Clamai* : Awdoul 
confirma au grand-duc sa dignité par un diplôme 
qu'il fut obligé d'aller prendre à la borde. Le khau 
• de Sai;aï , traitant la démarche de Dmitri de révolte , 
le destitua, et déclara que. le trône appartenait à Dmi- 
tri Constantiuowitscb. Il en résulta une guerre civile 
de courte durée; Pmitri Constantino^it^ch renonça 
en faveur de Dmitri III , en reconnut la. suzeraineté, 
et maria Eudocie^ sa fille , à son ancien anti^ùnistc. 

' Il est la tige de U iimison CbouiskoY. 
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Le m«me fléau qui, en 1353 > avait affligé Pakoff 
€t Nowgorod^ reparut en 1364 y s'étendit plus loin , 
ci fit y pendant plusieurs années, d'horribles rarafes» 
Cette peste retourna trois fois à Smolemk y où ^ en 
1387 y il ne resta plus que cinq individus ^ ces mal* 
beureux quittèrent avec horreur la ville remplie de 
cadavres, et en fermèrent les portes» 

En 1366, un incendie détruisit les quatre Parties .^jr"*''^;'^,];* 
dont se composait Moscou, le Kreml , lepossad (fau- j^*T!ii|{ ^ff *^ 
bourg) Zagorodje (hors delà ville), et Zaredje 
( au-delà du fleuve )• Le grand-duc réscdut alors de 
rétablir le Kreml en pierres > et en posa les premières 
fondations au printemps de 1367. Cette forteresse 
titait i peine assez avancée pour résister pendant qud* 
que temps & une attaque, que Dmitri fut obligé de s'y 
réfugier. Olgierd, grand-duc de Liihuanie;^ vint ino- 
pinément devant Moscou en 1568; mais vojant le 
mur et les tours dont elle était ceinte , il n'osa rin"- 
vesUr. Il revint une année après, mais il n'eut pas plus 
de succès. 

Cependant le redoutable Mamaï avait réuni la horde M"^f ! 1^"^ 
d'or à la sienne , et nommé un khan à la place duqndi *'°''''' '**'"' 
il régnait lui-même. Mamant-Saltan, le nouveau khan, 
ayant montré des sentimens hostiles pour Dmitri^ ce 
prince, qui était parvenu à sa vingtième anoée^ prit 
la résolution courageuse de se rendre lui-même à la 
borde. Il y gagna l'amitié du khan , de ses femmes et 
de Mamaï lui-même , et reçut la confirmation de sa 
dignité et une diminution du tribut. Â son retour , 
il fut aussi reconnu par Nowgorod : c'était en 1371. 
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L'amitié entre le grand-duc et Matnaï ne fbt pas de 
durée. En 1571 / des ambassadeurs dû khan, qui 
avaient ime suite- de 1,000 hommes armés , ayant 
offensé, à Nijeneï-Nowgorod , Dmitri Gonstantîho- 
wistch, K^i y régnait depuis la mort de son frère aîné, 
cfe'prînce, probablement avec l'autorisation du grand- 
duc, son gendre, lés fit massacrer avec toute leur 
. suite. Telle fut 1-origine d^une guerre à mort entre 
. Dmilri et Mamaï. Dmitri s'était fcit , à la nîème 
époque , d'autres ennemis. Depuis des siècles , il exis- 
tait à Moscou un magistrat, nommé Millénaire, qiii , 
élu par les bourgeois pour les commander en temps 
de guerre, avait ses gardes , vivait sur le pied d'un 
prince et jouissait d*une grande autorité. Dmitri 
supprima cette charge dangereuse à la mort de Wa- 
sily Weliaminoff , qui en avait été revêtu. Le fils de 
ce millénaire , nommé Iwan, et son ami Nekomet , 
rifhe négociant, connaissant le mécontenté ment de Mi- 
khaïl , prince de Twer, fils de ce grand-duc Alexan- 
dre qui , en 1339 , avait été tué à la horde * , le 
persuadèrent de les y envoyer pour négocier son élé- 
vation à la dignité de grand -duc de Wladimir , 
pendant que Mikhaïl lui-même alla en Lithuanie,et se 
ligua avec le grand-duc Olgierd , Tennemi irréconci- 
liable -de Dmitri Iwan'owitsch. 

Mikhaïl éclata trop tôt; l'infatigable Dmitri l'assié- 
gea dans sa capitale , et le força de^igner^une capi- 
tulation par laquelle 4t renonçait à toute liaison 
étrangère. I>miti*i lui* laissa cette espèce d'indfépen- 

' Voy. p. 124 de ce vol. 
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dance^ dont les princes de Twa: , de Smola»ftk et de 
Rialsan jouissaient depuis long-tempe 9 avec le titre 
de grand- duc. Iwan Weli'aniinowîtsch ^.Nehomal; 
crurent qu'apiés cette» réeonciliatioii , ils ^ouvai^t 
revenir dans le paya ) inaia Pnûtri les fit coxùlama^r 
à mort; ce fut le prenùer ex^nple d^une exéoution pan 
blique qu'on vit à Moscou* '. ' - / • 

Mamaï ajourna sa vengeance jusqu'en 1377; mais 
il voulut qu'dOiefûtd'autant plus terrible. ..Les MiJiH 
douins^ peuple de race finnoise, qui habite i4w9 1^ 
principauté de Kijeneï-Nowgorod , montrèrent à 
larmi^e des Mongols un chemin par lequel elle ex^t^^ 
dans le pays , et surprit celle de Dniitri Cjonstantivon 
witsch , qui éprou;vd y le 2 août, une défaite compUtj» 
sur la Piana» Trois» jours après, Nijeneï-P^owgorod fut 
brûlé, et tout le pays réduit en désert. Après le ;d^ 
part des Mongols^ les Russes punirent la défection 
des Mordouins, en ei^terminant presque entiè):em&nt 
cette nation. Cette guerre se faisait avec un acfaame^ 
ment înoui. 

L'histoire ecclésiastique de la Russie présente à 
cette époque un exemple remarquable de .fraude, 
qui nous donne quelque lumière sur les -rapports, qui 
existaient dans ce pays entre les deux pouvoirs^ l'ec- 
clésiastique et le séculier* Lorsque^ le 12 février j.57'8*^ 
le métropolitain S* Alexis mourut, ]e grand «<c}iUQ 
Dmitri nomma à sa place' Mitiaif , un de sgs fav^ilis , 
qui n^était pas prêtre , quoique chef d'un monastère, 
et l'envoya, en 1379 , à Constantinople pouE;sefwe 
ordonner. Il lui confia des blancs - seings mun^ du 
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seèaa grand - ducal arec autorisation de les remplir 
seloH ro ccurB c n ce* Mitiaï étant mort en route, et les 
Iioïars qui l'accompagnaient ayant trouvé les blancs- 
seings y ils remplirent l'un d*un écrit par leqael le 
grand-duc déckmit qu'il avait n<mimé métropolitain 
un certain Pimen , qui se trouvait sur le vaisseau qui 
devait porter Mitiaï à Gonstantînople. Pimen se pro« 
cura de l'argent moyennant les autres blancs-seings, 
et le patriarche Nflle consacra métropolitain deRuasie. 
Averti de cette fraude, le grand-duc appela à 
Moscou , comme métropolitain , Gyprien , qui , da 
vivant de S. Alexis, avait été nommé par le patriarche 
métropolitain de toute la Russie (selon le protocole 
usité ), résidant à Kieff. Pimen qui, quelque temps 
après , se pr&enta impudemment dans le costume 
de métropolitain , et ses complices, furent jetés dans 
des cachots. « . 

Bata'itfeckKi Lcs Mougols , pattis en 1377 , revinrent en 1578. 
Màt 1878. Le 11 août de cette année , Dmitri Iwanowitsch rem- 
porta sur eux une victoire brillante sur la Woja , dans 
la principauté de Riaisan. Irrité au dernier point , 
Mamaï rassembla une innombrable armée, et annonça 
publiquement le projet de mettre fin à Tempire de 
Russie ; il s'allia étroitement avec lagiel , qui , vers 
1380, succéda à Olgierd , son père, dans le grand- 
duché de Lithuanie ^ • Il contracta une autre liaison 
qui pouvait devenir pernicieuse â Dmitri , parce que 
le nouvel allié du khan affectait une grande amitié 
pour le grand-duc. C'était Oleg, prince de Riai- 

' Voy. p. 1/3 de ce vol. 
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San 1. Lui «-même avertit le grand -duc de l'orage 
qui se formait contre lui. C'était pour le mieux 
tromper. 

Dmitri rassembla toiis ses princes y ses boïars , 
toutes ses troupes ; mais il espérait moins de ses forces 
({ue de l'assistance divine. La Russie se trouvait dans 
uncleces dangers d'où l'homme ne peut espérer d'£tre 
tiré s'il ne compte sur l'intervention immédiate de 
la Providence. Dmitri y avait ime pleine confiance ; 
elle lui était inspirée par la grandeur de son plan^ elle 
riait portée à l'enthousiasme par les exhortations et 
les prédictions de S. Serge. Le vénérable abbé , en 
attachant la croix sur l'habit du prince : Voilà , s'é- 
cria-t-ily des armes contre lesquelles les forces de 
rhomme ne peuvent rien ; qu'elles vous protègent k la 
place d'un bouclier ! 

Le 26 août 1380 , Dmitri Iwanowitsch passa l'Oka, b.u'.Uc du 

1 A r\.i 1 t* Dot», 8 MpieiD" 

et entra dans le pays du traître Oieg ; le b septem- bre isso. 
bre , il était près du Don et de l'armée des Mongols. 
Le grand-duc résolut de livrer une bataille, avant que 
lagiel, qui n^était pas loin, pût faire sa jonction 
avec Mamaï. 

Les Busses passèrent le Don, et s'arrtHèrent sur 
les bords de la Nepijadwa. Ce fut Li , dans la plaiuc 
de Koulikoff ou des Bécasses > , que se donna , le 8 

* Descendant aa (louûème degré du graod-duc Swiailoslafril 
UroslawîUch. Noj. vol. lil, p. 167. 

* On ne «ait pourquoi les chroniques allemandes du temps appel- 
lent cet endroit Biauwasscr. KoulikoCt e»t radjociil ée* koulik , 

bécasse. 
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septembre > cette bataille, la plus grande, la pins 
importante que les Russes eussent encore livrée, et 
la plus décisive qu'ils livrèrent avant celle de Pulta- 
va. L'existence de leur patrie, leur liberté dépendaient 
de l'issue de cette journée. Le combat commença vers 
midi. Les boïars conjurèrent le grand-duc de se mé- 
nager : Vous me trouverez toujours , répondit-il, au 
milieu de vous; comment pourrais-je , caché derrière 
vous 5 vous dire : Allons , frères, allons mourir pour 
la patrie ! 

La bataille fut sanglante : on combattait avec fureur 
depuis trois heures, lorsque Wladimir Ândréïéwitsch, 
prince de Boroffsk , petit-fils du grand^uc Iwan 
Danilowitsch Kalita i sortit avec l'arrière-garde de 
l'endroit on il avait été spectateur de toute la bataille. 
Son arrivée décida la journée*, depuis ce moment la 
confusion se mit parmi les Mongols qui abandon- 
nèrent leur camp , et furent poursuivis jusqu'à la 
Metcha. Deux cent mille hommes , à ce que les chro- 
niques prétendent, couvraient le champ de bataille. 

Le prince de Boroffsk rassembla autour de lui tous 
les princes et chefs; le grand-duc avait disparu. On le 
chercha long-temps, il fut trouvé couché sous un 
arbre. Un coup quïl avait reçu sur la tête, sans péné- 
trer jusqu'au crâne , l'avait tellement étourdi qu'il 
était tombé de cheval sans connaissance. Les cris de 

■ Voy. p. 122 de ce vol. M^ de Kabamsin appelle plusieurs fois 
Wladimir oncle de Dmitri , ce qui est en contradiction avec le pa- 
tronymique d*Andréïe'witsch qu'il donne avec raison à 'N^asilcT. 
Ces deux princes e'taient cousins germains. 
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victoire le ranimèrent. Q était convert du simg ensiemi 
qu'il avait répandu , mais n'avait paa de blessure* Qnq 
ou six princes de la maison deRourik avaient péri avec 
une foule de boïars. C'est par cette victoire que Dmitri 
gagna le surnom de Donsid* lagiel qui n'était plus 
qu'à dix ou doUze lieues , se retira précipitamment. 
01^ se sauva en Lithuanie ^ mais au bout de quelques 
mois d'exil il obtint sa grâce, et fut rétabli dans sa 
principauté; le grand*duc se râerva cependant la 
ville de Toula, qui avait été nommée ainsi en l'hon- 
neur de Taïdoula , épouse de Djanibek , à laquelle elle 
appartenait ^ : il garda aussi le district de Mescb- 
tschera qu'il avait acheté d'un prince mordouin. 
Mamaï espérait sans doute laver dans le sang des „i>«r«'«e«J« ^ 

* " BunMi par Tol- 

Russes la honte de sa défaite sur le Don; mais l'heure ^^''*^^* *^* • 
de sa chute avait sonné. Toktamisch, descendant de 
Djinghiskhan , s'éleva contre lui, et, à la tête d'une 
amiéedeTamerlan , le défit la même année 1580 , sur 
la Kâlka ^ , dans les plaines où les Mongols avaient 
remporté la fameuse victoire de 1224 3. Mariiaï s'en- 
fiiit à Gaffa , où les Génois le firent mourir d'une ma- 
nière perfide. En annonçant sa victoire aux princes 
russes , Toktamisch dit qu'il avait vaincu Y ennemi 
commun; en 1581, il fit sommer tous ces princes, 
comme ses sujets, de venir à la horde. 

Le vainqueur du Don n'était pas disposé à obéir ; 
mais il se trompa en supposant les Mongob plus afiai- 

' Il ne s'agit pas de Toula sur TOupa , chef-lieu d'un gouverne- 
ment ; ceUe ville n'a été construite qu'en 150^. 
^ Yoy vol. X, p. 282, 5 Voy. vol. VI , p. 175. 
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blb qu'ils n'ëtaient, et négligea àe se préparer à les re- 
cevoir, si Toktamîsch s'avisait d'envahir la Russie. 
cS^/i!'^^ Au bout d'un an on apprit avec terreur , à Moscou, 
Mangob,i88i. jp»,jug anuëe mongole avait passe le Wolga, qu'OIeg 

s'était joint à Toktamisch et lui montrait les endroits 
guéables de l'Oka. Les princes étaient découragés; 
Dmitri lui-même se montra faible , abandonna sa 
capitale , et se retira â Kostroma où il espérait réunir 
quelques troupes* La plus grande anarchie régnait à 
Moscou; le peuple se rappelant le droit dont les an- 
ciennes villes avaient joui de délibérer sur les affaires 
publiques ^ , tint des assemblées où tous comman- 
daient et personne n'obéissait. Le métropolitain Cy- 
prien, qui était Grec de nation ', se sauva à Twer. 
, La confusion était au comble , lorsqu'un homtne d'un 

grand caractère vint se mettre à la tête du peuple : 
c'était Osteï, un des petits-fils d'Olgierd le Lithuanien. 
Ce prince forma une armée et attendit l'ennemi qui , 
le 35 août, arriva devant Moscou. Pendant trois jours 
les Mongols essayèrent de prendre cette ville en esca- 
ladant les murs, car ils n'avaient pas de machines pour 
les rompre. Une perfidie les en rendit maîtres le 26. 
Toktamisch demanda qu'on lui envoyât des présens 
en signe de respect , et qu'on le laissât entrer pour 
voir la ville. A cette condition , il se désistait de toute 
autre demande. La consternation avait été si grande 
que même le beau-père de Dmitri , le brave prinrc 
de Sousdal et deNijeneï-Nowgorod, avait envoyé ses 

' Moscou n*cn avait jamais joui. 
* Voy. p. 134 de ce vol. 
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fils au camp de Toktamîsch. Ces princes, trompés 
par le khan , se rendirent garans de sa bonne foi. Os* 
teï, suivi des boïars et du clergé, sortit de la ville 
pour porter les présens demandés ; arrivé à la tente Au 
barbare , SI fut égorgé. A ce signal les Mongols for- 
cèrent les portes de la ville et s'y répandirent. Rien 
n'est comparable à la boucberie qui eut lieu dans les 
rues et dans les maisons. Après avoir enlevé tout ce 
que celles-ci renfermaient de précieux , et en avoir fait 
sortir les jeunes gens destinés à l'esclavage, ils mirent 
le feu à la ville. Wladimir , Mojaïsk , Pereslawl-Sales- 
koï et d'autres endroits eurent le même sort. Tout 
étant dévasté, Toktamisch repassa TOka, et traita le 
pays de son ami Oleg comme il avait fait de celui de 
son ennemi. 

Quand le triste Dmitri revint dans sa capitale^ il 
trouva, outre les individus brûlés ou noyés, 24,000 
cadavres dans les rues. Moscou avait disparu , à l'ex- 
ception du Kreml, des murs et des tours que Fennemi 
n'avait pas eu le temps de détruire. L'armée de Dmi- 
tri , aveuglée par la colère , alla détruire Riaisan , dont 
les babitans étaient innocens de la trahison de leur 
prince : celui-ci s'enfuit. Dmitri déclara le métropo- 
litain Cyprien, dont la présence à Moscou aurait sans 
doute pu être fort utile , indigne de gouverner l'Eglise 
nisse , le renvoya à KiefT, tira Pimen de sa prison et 
V installa comme métropolitain à Moscou. Néanmoins, 
en 1390 , après la mort de Dmitri et de Pimen, Cy- 
prien fut reconnu métropolitain de Moscou et de toute 
la Russie j non-seulement de titre , mais de fait. Il par- 
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tagea dès-lor» sou si-jour entre Moscou et KîefF. 
, Après le désastre de Moscou, il fallait quç le grand- 
duc ajournât ses projets , car on ne pouvait, p^s penser 
à résister à Toktamisch. Celni-ci fit le pi:eaiier . pas 
pour une réconciliation par unan^bassadeur qvi'il en- 
voya à Moscou; Dmitri y répondit en faisant faire à 
son fils aîné le voyage à la horde en 1585. Il arriva 
de nouveaux ambassadeurs mongols qui réglèrent les 
impositions à payer. Le moindre village fut taxé à un 
demi-rouble en argent. Le jeune Wassileï , fils du 
grand-duc, fut retenu à la horde pour ,sûreté de 
8,000 roubles dus par son père. Le, grand-deiç désira 
même faire la paix avec Oleg. S. -Serge se chargea de 
la négociation, et la réconciliation fut sincère; Féo- 
dor, fils d'Oleg, épousa, en 1387 , Sophie, fille de 
Dmitri ^ et transmit la principauté de Riaisan à sa 
quatrième génération. 

En 1384, la république de Nowgorod conféra à 
Alexandre , que les annales russes nomment Patrick , 
les terres qu'elle avait abandonnées anciennement à 
Narimund son père i , prince de Pinsk et de la Polé- 
sie , savoir Orekhow , Kexholm , et la moitié de Ko- 
porlé a ; une concession si importante excita un tu- 
multe à Nowgorod, et il fiit enfin décidé qu'on tro- 
querait ces villes contré Ladoga, Russa, et les bords 
de la Narowa. Cette action arbitraire et les excursions 
que les Nowgorodiens faisaient à titre ai aventures , 

' Voy. p. 124. 

' Alexandre est la lige des Khowanski, jGaliuÎDy Kourakio, 
Schtschenaitcff. De Padigaïto , son frère , descendent les Sapicka. 
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^r le Wolga , la K'ama et la Wiaitka , et dont le pi)-* 
lage dtait le seul objet, indisposèrent Dmitri^ il mar- 
cha à la tête d'une annëe formidable contre la répu- 
blique turbulente, et la força à la soumission. Les 
habîtans le reconnurent comme souverain et s'enga- 
gèrent à lui payer le Iribut connu sous le nom dé 
tcJuirnàïa danja ^ , qui jusqu'alors avait été versé dans 
la caisse de la république; mais les troubles intérieurs 
continuèrent comme auparavant dans la ville. 

Ce fiit sous le règne de^Dmitri Iwanowitsch que le ow^enio» 
cnnstiànisme fut porté dans la Permîe, l'ancienne 
l^iarmie , si fameuse par les saga islandais* Cette pro- 
vince était soumise à la république de Nowgorod qui 
permettait à ses habitans^ les Siriaines^ d'adre^3erleur 
culte à Woïpel et à Baba ou la femme d'or, leurs divi- 
nités nationales/Un jeune homme d'Oustioug, nommé 
Slepen (Etienne) Kharp, sentit la vocation de devenir 
l'apôtre de ces malheureux. Il se rendit à Rostoff 
pour se préparer à cette mission •, ayant pris l'habit 
^>c moine,- il étudia à la bibliothèque du célèbre mo- 
nastère de S. Grégoire le Théologien , la langue des 
Siriaines ou Permiens , inventa un alphabet pour elle^ 
et traduisit dans cet idiome quelques livres slavons. 
Ainsi préparé, Etienne suivit la voix intérieure qui le 
poussait, alla le long de la Dwiua jusqu'à l'endroit où 
laWullchegda y tombe, et, selon la tradition, fonda 
"ne chapelle chrétienne à Kotlass , village des Si- 
^'ames. Remontant ensuite la Wuitchegda jusqu'à 
1 embouchure delà Wuima, il baptisa beaucoup de 

^est'à-dirc tribut noir. 
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payens , détmisît l'f^utd de leurs divinités, construisit 
plusieurs églises 9 fonda des écoles où il instruisit les 
Siriaines dans leur propre langue et dans les vérités du 
christianisme^ et devint sons d'autres rapports encore 
le bienfaiteur de ces hommes en leiir faisant connaître 
quelques commodités de la vie. En 1385, il fut 
nommé premier évoque de Perm. 11 mourut en 1396, 
pendfint un voyage qu'il avait fait à Moscou. Son nom 
s'est conservé dans la mémoire de ces peuples* 
OmnmmA L'amitié entre les deux héros du Don , Dmîtri et 

dans rorojw de 

succMsion. Wladimir, fut un instant troublée, mais au bout d'un 
mois ils se donnèrent la main et tout sujet de discorde 
fut écarté par une paix qu'ils signèrent en 1388. Li'ins- 
trament de ce traité est un document important pour 
l'histoire de la Russie , parce qu'il changea l'ordre de 
succession qui se réglait d'après la proximité du degré. 
"Wladimir Andréiéwitsch qui était sur la même ligue 
que Dmitri (tous les deux étaient petits-fîlsdlwan l.'^^ 
Danilowitfich ), renonça à la succession en faveur des 
fils de Dmitri. 

Dmitri Iwanowitsch Donski travaillait depuis 
long^temps en secret à l'exécution de son projet de 
délivrer la patrie : le retour de son fils qui avait trouvé 
moyen de s'évader de la horde , et une alliance con- 
, due avec lagiel, avaient écarté les derniers obstacles 
qui s'y opposaient. Dmitri était dans la force de l'âge 
et de la santé y, on s'attendait à de grands évènemens, 
lorsque la mort termina une carrière si belle et si 
active. Le vainqueur de Mamaï expira le 19 mai 1389 , 
âgé de quarante ans. Il vit encore le dixième fils que 
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son épou3e lui «yait donné quatre joars auparavant. 

fVasdleï II Dmitriéu^iisch arait quinze ans lors* w.Miieï ii 
qu'il succéda à son père. Les boiass que celuî-cî ayait laao-uas. 
institués pour guider la jeunesse de ce prince, jugèrent , 
sagement que le moment n'était pas favorable ponr 
donner suite aux projets de Dmitri ; ils pensaient en 
revanche qu'il était nécessaire d'employer la force, et 
même, vu Fétat de barbarie où la nation était encore 
plonge, des moyens durs pour réduire les factieux et 
faire ire$pecter l'autorité du grande-duc. Ce prince se 
proposa trois objets , de délivrer, la Russie de la servi- 
tude, de mettre des bornes à l'ambition des grands^ 
ducs de Lithuanien qui s'étaient rendus maîtres d'une 
province de la Russie après l'autre, et enfin de réunir 
les principautés russes en une monarchie. 

Au conumencement de la quatrième année de son Fin d» pria* 
règne, Wassileï se rendit à la horde d'or, où Tokta- darêi d« Nije^ 
misch le re^ut avec des honneurs dont aucun grand-» 1392. 
duc n'y avait encore joui. Out]% le grand-duché , le 
khan lui adjugea aux dépens de son oncle maternel >, 
les principautés de Sousdal et de NijeneÔKNowgorod 
qui ainsi &rent réunies en 1592 aux autres états de 
v^ assileV, et augmentèrent considérablement la puis- 
sance de ce prince. 

La plas grande consternation se répandit en Russie Tamcrian en 
lorsque le farouche Tamerlan , vainqueur de Tokla- 
Qûsch^ s'approcha de Moscou 2. Le désir de conque- 

Sémen Dmitricwilâch , fifs du grand duc DtnttrL Constanlîno- 
^viisch , el frère d'Eudocte , mère de WassUeV. 
' Voy. vol. X, p. 285. 
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rir des pays plus favorisa par la nature eut sans doate 
plus de part à sa retraite subite que les mesures de dé- 
fense que le grand-^uc avait prises. On l'attribua en 
Russie à la protection immédiate de la Vierge Marie > 
parce que Tamerlan avait commence sa retraite le j our 
même où l'image miraculeuse de Notfe-Dame de Wla- 
dimir ^ avait été transportée à Moscou où elle resta 
depuis. 

p«Ttea«sm<^ Nous a VOUS réservé à un autre chapitre Fhistoîre 
des guerres des grands-ducs de Russie avec ceux de 
Lithuànie ; nous remarquons seulement ici, que Wi- 
told ou Alexandre , beau-'père de Wassileï 9 qui était 
déjà maître d'une grande partie de Fancienne Russie^ 
ajouta en 1596 Smolensk à ies autres conquêtes. 

waMiiei i»c- Depuis l'expulsion de Tokt^Enisch. dont les circon- 

eorde un asiio x * ^ ^ 

'î^ktolîSi?' stances ont été racontées ailleurs ^ , il régnait dans le 

khanat du Kaptchak une grande confusion et la guerre 

civile. Dans ces circonstances Wassileï Dmitrîéw^îtsch 

crut pouvoir se dispenser d'envoyer à la horde d'or le 

tribut accoutumé , en prétextant la détresse dans la- 

quelle se trouvait la Russie ; appelé à Saraï d'abord 

par le khan Timour Kotlouk, et ensuite par Ghadi* 

bek , il refusa d'obéir tant qu'il ne serait pas décidé à 

qui appartenait le trône du Kaptchak. Enfin y lors- 

qu'en 1406 Toktamisch fut tiié par les troupes de Cha- 

dibek, le grand-duc, pour mieux fomenter la discorde 

qui régnait à la horde f donna un asile à ses enfans. 

En 1407, Boulât détrôna Chadibek, et quoique 

celui-ci fût gendre d'Edigeï, cet ancien compagnon de 

» Voy. vol. VI , p. 193. « Voy. vol. X, p. 283. 
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Soua le erand^nc Waflsîldî. les Russes adofitècent , cbMimmt 

*^ *• dans w aMaMi 

l'usage des Giecs , de commencer Y^nmée arec le mois ^«f**» ^ 
de septembre , tandb qu'aupamuint ils la eommea- 
çaient avec le !•*' macs. Il est probiiile que oe Ghan- 
gemeat provint du métropolitain Cypricn qm était 
Grec de nation» 

Waasileï mourut le 27 février 1425, A mge de cin- 
quant^-tiois ans. Sans égaler ks vertus et les qfualités 
aiiTi^V^lAft de» son père, il appartient aux souverains 
ie Russie dont le souvenir est cher à la nation. 

U règne de fVasdl^ III WcuêiUéunUch, sui^^^»^/J|; 
nommé par la raison qjoe nous dirons Tenum ou 
laveugla, terminera ce livre : il dépasse l'époque i 
kqudle nous nous sommes arrêtés. Depuis le règne 
de S^mtopolk L", fils du grand Wladimir, les guerres 
civiles n'avaient pas produit en Russie les horreurs 
qu'on vil soua Wassileï III. 

Ce prince avait porté dans le berceau le titre de 
^randHlttc , par ordre d'une vision qu'tm saint moine 
avait eue : il succéda, à Page de dix ans , à son père 
Wassileï II , en vertu de l'twdre de succession Knéal 
que Dmitri Iwanowitsch avait établi i. Le trône lui 
fiit contesté par son onde lourié , prince de Galitsck 
ou Halitsck ^. La chose n'en vint pas sur-le-champ à 
une guerre civile ; on convint de s'en rapporter à la 
décision du khan, et en 1428 les deux concurrens 
s'arrangèrent par un traité diaprés lequel chacun de- 

I * Voy. 142. 

I * 11 ne faot pas confondre Galîtsch, sUuc dans le gouvernement de 
Kostroma, avec Halics, qui a donn^ son nom à la Galicie. 
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vait garder ce qu'il possédait. Mais en 1451 la con- 
testation se renouvela , et le jeune Wassileï , ainsi que 
son oncle , se rendirent à la horde. 

Oulou Makbmet Khan , qui r%nait alors, prononça 
pour le neveu ^ il le fit conduire et installer à Moscou, 
et depuis ce temps la ville de Wladimir perdit la der- 
nière prérogative dont elle avait encore joui comme 
capitide. Cependant la guerre éclata entre le grand-duc 
et lourië Dmitrowitsch, à l'instigation du boïar Iwan, 
qui avait engagé par sa prudence le khan à se déclarer 
en., faveur du jeune Wassileï, mais que celui-ci avait 
Trouble, de Q^eusé cnsuite en refusant la main de sst fille. Les fils 

Chemiaka. 

de Ipurié, Dmitri Krasnoï ou le Roux, Wassileï Kossoï 
bu le Lpu^he, et. Dmitri Chemiaka que la mère du 
grancjUduc avait offensés, furent avec le boïar Iwan, les 
boute-feux de cette guerre. Wassileï Wassiliéwitsch,qui 
ne se doutait de rien , surpris à Moscou, se sauva à 
Kostroma où il to^a entre les mains de ses ennemis. 
Emu par les pleurs de son captif et par les conseils 
d'un de ses ministres^ nommé Siméon Moroso, lourië, 
qui avait pris le titre de grand-d^c y accorda à son ne- 
veu la vie et la ville de Kolomna à titre dUpanage. 
Expulsion de Wassilci Wassiliéwltsch , prince faible, n'avait 
pas l'intention de laisser le trône à son. oi&cle. Il ap- 
pela à lui, comme à leur souverain légiti^ie, les boïais 
et le peuple , et , exemple admirable de fidélité , toute 
la population de Moscou , abandonna l'usurpateur et 
se porta à Kolomna. lourié ne voulut pas régoer sur 
une ville déserte, il s'en retourna dans sa principauté, 
et fit dire à son neveu qu'il pouvait revenir à Moscou. 



Wassileï III. 
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Wassileï y rentra ; la foule qui l'accompagna fut si 
grande, que la route de Kolomna à Moscou fiit en- 
tièrement couverte de monde , et que , selon l'expres- 
sion d'un annaliste j cavaliers et piétons pressaient leur 
prince comme un essaim d'abeilles serre sa reine. 

Un traité fut conclu, mais au bout d'un. an lourié 
recommença la guerre. Près de Rostoff le grand-due 
de Moscou fut si complètement battu, que n'osant 
retourner dans sa capitale , U s'enfuit en diverses villes 
et en dernier lieu à Nijenci-Nowgorod. lourié assiégea 
Moscou, et prit au bout de huit jours le Kreml^ oà 
la mère et l'épouse de Wassileï tombèrent entre ses. 
mains. Wassileï paraissait perdu lorsqu'un coup du 
sort le sauva. lourié mourut le 6 juin 1454. Wassileï 
louriéwitschKossoï prit aussitôt le titre de grancl->duc; 
mais ses frères répugnèrent à lui obéir, ils Icohas-r 
sèrent et rappelèrent le grand-duc. légitime. Celui-ci 
se conduisit plutôt en tyran; il fît encBainer Gbemiaka 
et ordonna de le conduire à Kolomna ; il marcha en^ 
suite contre Kossoï , le vainquit et le fît prisonnier^ 
Enivré de ses succès, il commit un crime, journalier 
à Gonstantinople, mais dont les annales de Russie 
n'avaient pas été souillées depuis le douzième siècle ; 
il fît aveugler Kossoï 5 et comme s'il avait voulu apair 
ser les cris de sa conscience, il se réconcilia avec 
GhemiaLa , et lui donna la liberté. 

Le khan Oulou Makhmet chassé,, en 1437, par son 
frère Kitchim,. se réfugia à Biéloff sur FOka, sûr 
de trouver un asyle chez un prince qui lui devait le 
trône. WassiWi ne reconnaissait pas un ami dans un 
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malheureux; il envoya des troupes pour chasser le 
uI^^IIcLm. ^^^ ^ ïcs 3,000 hommes qui l'avaient suivi. On né- 
gociait avec Oulou Makhmet, lorsque Farmée russe , 
saisie d'une terreur panique , se débanda et entraîna 
ses che&. Les Mongols tombèrent sur les fuyards , et 
en tuèrent ttn grand nombre. Leur khan se retira à 
Kasan, quie les Russes avaient détruit en 1399, choisit^ 
k cAtë des ruines de cette ville, une place convenable 
où il bâtit un nouveau Kasan, qui bientôt ée peupla 
de Bulgares, de Tchërémisses et de Mongols, et de- 
vint le siège d'un nouveau khanat. 
L»iMtriftrebe Le mëttopoUtain Photias étant mort en 1451^ 

iHdort an eonp- . ^ i . i «• %. 

•u«a»FionMc I Ë^ise russe resta pendant six ans sans chef, a cause 
des troubles civils; mais enfin legrand-dud ordonna 
aux évêques de procéder à l'élection d'un métropo- 
litaîn. Tous les suffrages se réunirent sur Jonas^ 
évéque de Riaisan. Ce prélat se mit en route pour se 
faire confirmer par le patriarche de Constantlnople ; 
itiais à son arrivée il apprit que le patriarche venait de 
consacrejT pour le siège de Moscou un Grec nommé 
Isidore, prékt savant, éloquenft, et d'un caractère 
souple et insinuant > qui peu de temps auparavant se 
trouvant à Rome , avait gagné l'amitié d'Eugène IV. 
Isidore fut bien reçu à Moscou , mais le grand-duc, | 
très-zélë schtsmatiqu^ , désapprouva beaucoup le des- 
. sein *(que le nouveau métropolitain annonça de sel 
rendre au concile de Fertare que le pape avait con- 
voqué pour travailler à l'union des deux Églises. 
Toutefois il ne s'y opposa pas ; Isidore quitta Moscou 
!c 8 septembre 1456 , s'embarqua à Wyschny Wolo- 
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tchok sur la Twerza jusqu'à Nowgorod, alla de là à 
Riga où il s'embarqua pour Lubeck* Il traversa l'Al- 
lemagne , arriva 9 le 18 août 1457, à Ferrare^ d'où il 
suivit le coDcile à Florence , et fut un des plus zélés 
promoteurs, et un des signataires de l'union >. IV- 
coré du titre de légat apostolique dans tout le Nord , 
il retourna par Venise et la Pologne , arriva à Kieff où 
il fiit reconnu métropolitain de toutes les églises 
russes, et se rendit au printemps de 1441 i Moscou. 
Lorsqu'à l'église de Notre-Dacue du Kreml il donna 
lecture de l'acte d'union, et pria pour le pape conune 
cbef univer^l de l'Elise, tous les assistans se turent , 
jusqu'à ce tpte le grand-duc, élevant sa voix, entra 
dans une discussion théologique avec Isidore 2, et 
ordcmna à un conseil, composé d'évéques et dehoïars, 
d'examiner l'acte d'union# Le métropolitain fut dé- 
claré traître ) déposé ^ et enfermé dans un couvdnt 
d'où il trouva moyen de s'échapper en 1445. Il se 
rendit à Rome et fiit n<»iuné cardinal et patriarche .de 
Constantinople. Les Grecs lithuaniens admirent l'ù^ 
nion,et dès ce moment la haine entre les deux parties 
^lata dans toutes les occasions* 

En 1445 , le nouveau khan de Kasan envahit la 
Pxussie. Le grand-duc , à la tète d'une faible troupe «. 
se laissa surprendre, le 6 juillet, pfès de SoùsdkL 

• Le 6 juin 1439. Voy. vol. VU, p. 244. 

^ Ce fait, raconté par Karamsin , est contesté par M. STAAiît 
comme n'e'tant fonde sur aucun document historique. ^ 

' Cette destitution est cgaleinenl problématique , mais il esf 6ét^ 
(Ain qu* Isidore fut enfermé dans un couvent. 
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Couvert de blessures ^ il tomba entre les mains des 
Mongols. Le khan conduisit son prisonnier à Knr- 
mysch , et entra en négociations avec Ghetniaka, pour 
relever sur le tr6ne grand-ducal ;'mais trompé par un 
faux bruit qui disait ce prince mort , et alarmé par des 
nouvelles cpi'il reçut de Kasan, il rendit le 1*'. oc- 
tobre à Wassiléï sa liberté, et le fit reconduire à 
Moscou. 

Le moment arriva où le crime commis par Wassiléï 
contre son cousin Kossoï devait être vengé. Ghemiaka 
forma avec le iaible prince de Mojaïsk, petite-fils^ 
co mm e lui et comme Wassiléï, de Dmitriiwanowitsch 
Donskoï, et avec le prince de Twer, une conspi- 
ration contre Wassiléï. Dans la nuit du 12 février 
1446, pendant que le grand-duc, conformémait à 
Fexemple que lui avaient laissé son père et son aïeul y 
entendait la messe au tombeau de S. Serge > les con- 
jurés surprirent le Kreml et Moscou; en même temps 
Iwan ÂndréeiVitsch (c'était le nom du prince de Mo- 
)aïsk) fit arrêter Wassiléï dans l'église où il faisait sa 
WMtnei ««t dévotion. Quatre jours après, Ghemiaka le fit aveugler 
et l'envoya avec son épouse à Ouglitsck. Ses fils Iwan 
et lourié durent leur salut au dévouement de leurs 
gouverneurs qui les mirent sous la protection des fi- 
dèles boïars de la famille Riapolowsky à.Mourom. 

Dmitri louriewitsch Ghemiaka se fit proclamer 
grand-duc de Moscou. Un seul boïar refusa de jurer 
fidélité à ^usurpateur. Le nombre des hommes qui 
montrent un grand courage ailleurs que sur le cbamp 
de bataille , a été rare dans tous les temps et dans tous 
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les pays; quand il s'en présente il faut les nommer 
pour l'honneur des familles et pour servir d'exemple à 
la postérité. Celui ijui résista à Dmitri s'appelait 
Féodor Bassenok : il trouva moyen d'échapper à la 
mort que le tyran lui destinait. La postérité a fait jus- 
tice du dernier, s'il est vrai, comme on nous l'assure, 
que le peuple russe appelle encore aujourd'hui un 
jugement inique y une sentence à la Ghemiaka. 

Bassenok alla en Lithuanie où il se forma hientAt un 
cercle de mécontens autour de Wassileï laroslowitsch, 
prince de Boroffsk, beau«-frère de Wasilèï Wassilié- 
ynXach. , lequel avait épousé sa sœur. Ghemiaka croyait 
qu'il régnerait en sûreté s'il pouvait retirer les fils de 
Wassileï des mains des princes Riapolowsky. Il char- 
gea Jonas , évèque de Riaisan , de négocier avec ces 
boïars la remise des en&ns. Jonas se rendit garant de 
la promesse de Ghemiaka, de donner à ces princes 
des apanages et à leur père la liberté ; avec de saintes 
cérémonies qui devaient rendre Iwan et lonrié invio- 
lables, il les reçut sous sa protection *, accompagné des 
princes Riapolowsky, il les conduisit à la cour du 
grand-duc. L'aspect de l'innocence malheureuse ar- 
racha quelques pleurs à l'usurpateur; il admit les 
princes à sa table, et les envoya à Oustioug, auprès de 
leur père , i qui néanmoins il ne donna pas la liberté 
qu'il lui avait promise. 

Jonas accabla Ghemiaka de reproches et lui an- 
aonça la colère céleste. Ges menaces trouMèrent d'au- 
tant plus le tyran qu'il ne pouvait pas se dissimuler 
<p^e son gouvernement était en exécration à toute la 
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nation y ni ignorer les raâsemblemens qui se formaient 
contre lui en Lithuanie. Ce prince pour qui aucun 
serment n'était sacré, crut pouvoir compter Me les en* 
gagemens que prendrait envers lui un autre » qu'il 
avait cruellement offensé. H se rendit avec toute sa 
cour à Ouglitsch 9 fit venir Faveugle prisonnier en sa 
présence » se confessa coupable , témoigna son repentir 
vt implora un pardon généreux. S'il paraissait pâi^tré' 
de ce qu'il disait , Wassileï ne montra pas moins d'é- 
motion i déclara que la faute était à lui^-mème ; qu'il 
avait mérité la mort et devait la vie à la magnanimité 
du grand-^Uc qui lui avait fourni l'occasion de faire 
pénitence de ses péchés. Ces paroles furent accompa- 
gnées d'un torrent de larmes. Les deux princes dînèrent 
ensemble*, Wologda fut donné à titredefifef à Wassileï, 
qui s'y rendit avec sa famille. 
d«wwJ!™ïin Wassileï avait-iljoué une comédie digne du plus 
grand fourbe, ou se repentit-il d'un sentiment; gâié- 
reux? N'importe. Après un séjour de quelques jours 
à Wologda , il fit un voyage de dévotion au couvent 
de S, Cyrille à Biélosero. Il y avait là un abbé, savant 
théologien, grand casuiste. Trifon (c'était son nom) 
proUita au prince la nullité du serment qu'il avait 
prêté a Ouglitsch 9 l'engagea à le rompre , et se diargea 
lui et i8on couvent du péché , s'il y en avait. Consulter 
sur un crime qu'on se propose , c'est l'avoir cbiiimis. 
. Wassildi ne ludança plus* Dès qu'on connut sou 
dessin , une foule de boïaré et dé pei^le s'assem* 
, Wa autour de lui. H alla à Twcr, se réboncilia avec 
le prince Boris Alexandrowitsch dont la fille fot 
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fiancée h son fils Iwan , et , tènforcë par les troupes 
de cet alKë, résolut de marcher sur Moscou. A la 
même époque le prince de Boroffsk avec Riapdiowsky 
et Fëodor Bateenok qai avaient levé une armée en 
Litiluanie, se mirent en marche-, ils rencontrèrent un 
corps de Tstàrs ^e deux fils d'Oulou Makhmet 
amenaient aii secours dé Wassileï. 

Chemîaka établit son camp h Wdok Lamskj pour 
coupler son adveisaire de Moscou ; mais un des hoîar^ 
de Wassileï tourna l'aftoée de CSiemtaka et arriva la 
veâle de Noâ devant le Rreml : Une porte s'étant ou«- 
verte pour lasser sortir une princesse qui Voulait se 
rendre k la cathédrale pour assister à la messe de mi- 
nuit , les troupes entrèrent dans le Kreml et s'en em- 
parèrent. Chemiaka et le prince deMôjaïsk se sau* 
vèrent. Wassileï, après avoir fait, près d'Ouglitsch, 
sa jonction avec le prince de Boroffsk et avec les 
princes de Gasan, fit, le 17 février 1447, son entrée 
à Moscou. GhemiakfL lui renvoya sa mère qu'il avait 
traînée à sa suite , fit sa soumission , rendit tout ce 
qall avait cmlevé à Moscou, et abandonna une partie 
de ses possessions pour sauver le reste. 

Le malheur avait corrigé Wassileï i depmis son re- «leciimi da 
tour à Moscou il régna avec plus de sagesse. Il s'oc- Tov^r 
CQpa avant tout de donner un chef A i'EgKse rus^ , 
dont la métropole était vacante depuis la fuite d%idore. 
Le 15 décembre 1447 , Jonas , évèque de Riàiâan , où 
S. Jonas, fiit éle^é sur ce siège. Son élection est une 
époque importante dans l'histoire eccléstastiqnè dé 
Hussie. Depuis Wladimir le Grand l'Eglise russe avait 
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dépendu des patriarches de Gonstantinople*, elie s'en 
était très-mal trouvée, parce que ces che& lui don- 
naient ordinairement des métropolitains- grecs qui ne 
pensaient qu'à s'enrichir en Russie : on a compté que 
dans ces cinq siècles six prélats indigènes, seulement 
ont occupé le siège métropolitain. Jona/B fut, ânon 
de titre, au moins de fiait , le premier métropolitain 
russe mdépendant de Gonstantinotple ; car il sur- 
vécut à la chute de l'empire d'Orient. Il mourut en 
1461, une année avant le grand-duc Wasdileï III, et, 
le 1/' février 1462, l'Église russe lui donna pour suc* 
cesseur Théodose, qui fut ainsi le premier: métropo- 
litain de Russie nommé sans aucune influence du 
patriarchç de Gonstantinople qui était sous, la domi* 
nation ottomane. 
R.'ttnîon,jeia La dcmière réconciliation de Wassilef Wàssîlié- 

principautë de 

uaiiox. witsch et de Dmitri louriéwitsch.Chemiaka avait été 

aussi peu sincère que' les précédentes. Ghemiaka 
forma de nouveaux plans pour s'élever à la dignité 
suprême. Il éclata entre les deux princes une guerre ^ 
la dernière guerre civile qui ait ensanglanté le sol de 
la Russie. Us se livrèrctot, le 27 janvier 14&0, près de 
Galitsch, une bataille sanglante» Dmitri r&t complè- 
tement battu et se sauva à Novi^orod : sa principauté 
fut réunie au grand-duché ^ en revancfhe, cpielques se- 
maines après> il s'empara d'Oustioug. La guerre recom- 
mença en 1452, mais la mort subite de Cheiàiaka, qui 
eut lieu le 25 juillet 1455 , y mit fin. Ce prince avait 
.été .empoisonné^ les auteurs du crime restèrent in-» 
coi^nus. 
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Ne perdant pas de vue le plan qae son père et son Réuaioii <ie i. 
aïeul avaient poursuivi de changer la Russie déchirée Sbj.Hk.*''*''^ 
en une monarchie^ Wassileï expulsa, en 1454, le 
prince de Mojaïsk , et réunit son pays à la couronne. 
Il fit un pas plus important en 1456 en soumettant 8oumi»»;onde 
Nowgorod avec laquelle il y avait des discussions in- 
terminables* Outre 8,800 roubles donnés sur^e* 
champ, la républi<jue s'engagea à payer au grand-duc 
la contribtttkm noire ^ et promit de ne donner asile 
dans ses murs à aucun de ses ennemb. Le grand-duc 
lui rendit Toijok, et Nowgorod conserva son r^ime 
républicain. 

On ne sait ce qui peut avoir servi de prétexte à néuniondf-ia 
Wassileï pour faire arrêter son «beau-frère, Wassileï BorowTeTde' ~ 
laroslawitsch, prince de Boroffsk, qui s'était montré 
son ami dans le malheur. L'ingrat grand-duc con- 
fisqua sa principauté. 

Wassileï était dès-lors maître de toute la Russie , eh* 
tant qu'dle n'était pas entreles mains des Lithuaniens. 
Seulement le prince de Twer >et la république de 
Khlynow, dont nous avons rapportél'origine 2, main- 
tinrent encore leur indépendance ; de même les répu- 
bliques de Nowgorod et de PskoâP en jouissaient avec 
quelques restrictions ; mais ce qui prouve qu'en 
travaillant à réunir tous les petits états à la couronne, 
le grand-duc agit, non dans des vues politiques, mais 
par pur intérêt et par ambition, c'est que par son 
testament il établit de nouveau des principautés 
apanagées en faveur de ses fils. Ainsi l'honneur d'a- 

» Voy. p. 141 de ic vol. • Voy. VI, p. 196. 
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. yqW fondé }a inonarclue rmae ne lui apjpactioit pa^ i 
tout ce qu'en peut dire, c'est qu'il prépara l'ouvrage 
que dam le liyce auiYant nous yqitsobs adiever à son 
nU, le graoéà Iwan Waisiliéwitsoli. 

Le iàible Wassiléï, après avoir M le jcpidt de k 
foi^une, mourut y le 17 mars 1463, dan&la quanuate- 
septièaie année de son âge, peu estimé par $e$ con- 
temporains ; car il n'i^yait su ni régner avec justice et 
énergie > ni supporter le maUieur avec dignité. 
FremièremeD- Sous \e rèffue dc 06 prince. vers l'année 1444, les 

4»«** annales russes font, pour la pranière fois, mention 

' des Cosaques qui, un siècle plus tard, se rendirent cé- 

lèbres dans rhistoire. Il est probable qu'avant l'arri- 
vée, des Mongols ce peuple a habité en Russie sur les 
bords duDnepr, au midi de Kieff, et qn'il £iisait 
partie, des Tcherkasses. IL parait que quelques-uns de 
ces derniers, ne voulant se soumettre ni aui| Mongols 
ni aux Lithuaniens, se Befbgièrent dans les âes du 
Dnepr, que des marais et des forêts de roseaux pendent 
d'un accès difficile; que des Russes, fiijant, oomme 
eux, la domination mçogole , les j suivirentf que ces 
deux peuples se mêlèrent > et qu'ainsi se forma cette 
rt^publique de guerriers qui est coni^pie sous le nom 
d'^t des Cosaques. A mesure que leur, nombre aug- 
Qienta, ils bâtirent des villes et des villagies» Sigis- 
mond L^' qui , dans la prenûéce n^o^îtié du seizième 
siècle, régna en Pologne et en Lithuaoie , sentant la- 
vantage qu'il pourrait tirer des Cosaques, contre les 

^ Turcs et les Tatars de la Crimée » leur accorda des 

privilèges et des terres au-dessus des cataractes du 
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Duepr. Le nom de la tille de Tcherkassy qiir'ik y 
bâtirent, indique leur (urigiDe. Cduî de Cosaques que 
portent d'autres peuples vivant d'une mauiâre ana- 
logue, teb que les Cosaquesdela Horde, ceuxd'Âsoff, 
les Cosaques du Don, ne prouve pas une origine com^ 
mune : il a été donné à ces peuples à cause du métier 
qu'ils faisaient. 

Pendant que le reste de l'Europe fit, conune nous influence de 
1 avons vu • des efforts heur^x p<>ur sortir de ta bar-^ mongok «ur le 
barie du moyenrâge^ U Russie rfesta plongée dans lea 
ténèbre^. Telle fut la suite nécessaire de l'aviUssement 
dans lequel la nation tomba pendant que le joug des 
nomades pesai| sur elle. Les brigands privil^és que les 
kbans lâcbèrent sur les Busses sous le nom d^ambas- 
sadeurs*, les baskakes ou officiers ordinaires chargés de 
la recette du tribut, et jusqu'aux négocians moi^ols 
qni parcouraient le pays, exerçaient impunément les 
actions les jJus arbitraires et traitaient le^ Elusses 
comme de vils esclaves Quelle devait eu être la con- 
séquence? demande Texcellent historien de la Russie, 
et il répond : « Une parfaite dégradation m<>ralc. 
Oubliant l'esprit natiim^l, nous apprîmes les'bassea 
intrigues de l'esclavage, qui sont les armes des faibles 
contre les forts ; en trompant les TatarB, nos maires, 
nom apprîmes à nous tromper réciproquement^ ha* 
bitués à nous racheter par de l'argent des vidieaoes 
(les barbares , nous devînmes plus avides ; obligés à 
supporter l'insolence de tyrans étrangers, noua de- 
vînmes insensibles à l'injure et à la hcmt^. Depuis 
WassUeï laroslawitsch jusqu'à Iwan Kalita (l'époqi^e 
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la plus malheureuse de notre histoire) , notre payd 
ressemblait bien plutôt à un repaire de brigands qu a 
un état bien organisé; le pouvoir arbitraire était re- 
gardé comme légal ; soit indigène^ soit étranger , cha- 
cun se croyait autorisé à prendre, pourvu qu'il en eût 
la force. Plus de sûreté ni sur les routes ni daAs les 
maisons. Lorsqu'enfin le jour commença à pénétrer 
dans ce chaos, et que Pâme de la société civile, la loi^ 
s'éveilla de sa longue léthargie , on se trouva dans la 
nécessité d'employer une sévérité que les anciens 
Russes n'avaient pas connue. Les amendes ne suffi- 
saient plus; il fallut avoir recours à des supplices. 
Gonune les effets durent ordinairement quand même 
les causes qui les ont produits ont cessé, et que les 
descendans héritent de quelques vertus et de quelques 
vices de leurs aïeux , il est' possible que le caractère 
des Russes modernes porte encore des traces des taches 
que lui ont imprimées la barbarie et la domination 
des Mongols. » 

« Si , dit encore Karamsin , si deux siècles d'es- 
clavage n'ont pas détruit dans nos ancêtres toute 
moralité , tout amour de la vertu , tout patriotisme j 
grâce en soit rendue à la religion ; c'est elle qui les 
maintint sur l'échelon d'hommes et de citoyens ; qui 
ne souffrit pas que leurs cceurs s'endurcissent , que 
leurs consciences devinsssent entièrement muettes. 
Le nom de Russes était abject, le nom de Chrétiens les 
releva ; si nos pères n'aimaient plus leur pays comme 
leur patrie, ils Faimaient encore comme le siège de la 
vraie foi. » 
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Poiduit ees deux nèdes d'ofppreaBÎoa toute tmoe cbatutatiia. 
^libertés nationales disparut. ÂbrenyA d'hamilia* 
tions à la Hoide, les prinees revenaient despotes y car 
ib commandaient non par ce droit héréditaire qui fait 
voir au prince dans sa natiMi une fionflle dont il est 
le père ; ils commandaient an nom d'un supérieur.; or 
tout pouvoir délégué tend à Tarbitcaire. Ces assem- 
blées populaires, souvent si tumultueuses^ sifiictieuses^ 
qui constituaient le droit des anciennes villes , n'exis- 
taient plus dans les nouvelles. Elles ne se maintinrent 
qu'à Nowgorody à Pskoff, et jusqu'à un certain point 
à KUynow. 

On appelait boïars dans les anciens états slaves, les 
citoyens qui commandaient les armées et jugeaient les 
différends du peuple. Quoique cette dignité ne flit 
pas héréditaire, néanmoins chacune des anciennes 
villes avait ses boïars particuliers, et en 993 nous trou- 
vons le premier exemple d'un boïar nonmaé par It 
grand-duc. Ces boïars jouissaient de certains privilèges, 
tels que d'émigrer d'une principauté dans l'a|tt|na yji$ 
formaient à côté des grands-ducs une espèce de gouh- 
vernement aristocratique. Dans le quinzième siècle, 
à mesure que le grand-duché de Moscou augmenta en 
puissance , l'influence des boïars diminua. 

La dépendance dans laquelle les différentes princi- 
pautés se trouvaient envers le grand-duché était expri- 
mée par cette phrase : Les princes reconnaissent le 
grand-duc pour leur frère aîné. Ils s'obligeaient en 
conséquence à suivre le même système politique , à 
contribuer au tribut qu'il payait aux khans et à lui 

XI. 11 
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iomtiit êê$ tflaii|M9) mais eet )èiigageÉi6ttt était oondî- 
iîoniid i et ù'esiaUft qtl'a1i^Tlt qoie le^vatid^ue exé- 
cutait, de son QÙtéj leeontiwl's^âUagMtftique qui rat- 
tachait à 8és wtfiaa«« Lo ^leii^ et W lié^rs de 
dbaque ppincipautë jornént £dëlM à' leur piitice , ils 
ne dai jûràiwt pas an<f;raiiidHhie; 
- "Une ohêervMotï digne de remiiiiqile c'est que le 
idevg^ russe que iesMangcAs aTaîeiit eiKOrpié de tontes 
4e8' centributiions , âa lieu d'abuser de ses richesses 
ta, de son influence, cemme dams l'Eglise lâtifte^ au lien 
déifamer des plans ambitieux 5 a été toujours la classe 
la plus loyale et la plus soumise , et le plus^ntie appiu 
dès trAoBOStf » - - - 
wiicnrture • La littérature rmse de cette période et même celle 
des lipoques suivantes sopt entièreuiènt riHiotiiiues axa 
aulreâ nations europt^'ennes, et on sait à peine qu'il en 
•ait' existé une -avant les Lomonossoff et les Soumaro- 
/ koff<<l)e noâ jours seuIémentMM. Strahl, Schuif zler et 
^UJ^iq^Ues dutres écrivains nous ont détrompés en nous 
ânsa^t'^tonnaltre les productions de la langue russe 
depiàis les anciens temps. Nous croyons faire plaisir à 
nos lecteurs, et feire une chose conforme au plan ex- 
posé dans notre Discours préliminaire, en empruntant 
à un de ces écrivains le jnorceau suivant ^. 

« Arrêtée dans son développement pour être re- 
plongée dans de profondes ténèbres , la Russie a eu 
deux commencemens de littérature, très-distincts l'un 
de l'autre* Elle devait le premier, qui avait suivi de 

' Voy. £»saî cl*ane statistique générale de Tempire de Russie, par 

J. H. ScHvrrzLEa.ld29; in-12u 
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f)ràs la ]»eimiie tra^bftdîoii de U Bibk e» ktigoè sk^ 
voane, i l'empire deBysance et aiim en partie au 
Scaldes Dorsuaiids \ l'eiemple de la Fninee j de l'Aile* 
magne et de l'Angleterre détenninireiit le âeoond* 
Entre leâ denx périodes ae trowrep U c As la Icmgiiedo* 
minatioii des Tatais, si pemioîease aux progrès iiitdU 
lectaels et moraux de la Russie* » 

K Lapremi^ période ayant soncommeneementatt 
dixième et au fwsième siècle , il est érideut que la 
Piussie > bieu loiu de rester en arrière des autres paji 
earopéens^ les devan^çait en culture \ et qui sait si sanp 
la bataille de la Kalka elle ne brillerait pasai^otirdflHtt 
au rang des états les plus policà , de ceux qui aervenl 
de fanaux aux nations étrangères 7 II faut attendiee, pour 
apprécier à sa juste valeur cette première période de 
dévdoppementy que les littérateurs nalionala ttent 
produit au grand jour quelques^-uns des dix lilille ma*- 
nuscrits enfouis encore dans les couvens et pMiqtte 
inaccessibles à Tinvestigation* Lespnemiets pas de cette 
littérature antique sont enveloppa d'obscnrilié s i tra- 
vers ses nuages on ne dépnèle que le nom de BàianBy 
àMBx)fi9ignoldes temps oncâeiM. Qudqnemâodieux, 
cpielqne briUans que puissent avoir été aes chantr^ as 
sont morts avec lui , ou n'existent plus au moins que 
dans la tradition. Les prouesses de S. Wladimir et de 
ses béros inspirèrentun grandnombre de poètes^ et la 
table-ronde -de ce premier grand-prince chrétien ne 
fiit pas moins célèbre alors que celle du roi Artbns i. 

* Funt fWimdimirunddessen Tafehundey oa le prince Wladî- 
niir et la table*«oade , chants h^roîTcpies de l*«ncîenne Rassie ; Leîp- 
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Toutes les vomahceset birilaAés dé cette 'ëpoqne rie 

• • • 

sont pas perduesy et les g€Ste^ dé Dobryiiiià Nikititschs 

de Tchourilo Plenkowitsch et autres , vivent encore 

dans quelques poèmes héroïques^ et surtout dans des 

«ohtes populaires antiques iqtTe la presse a sauvés de- 

ffciis deToub^i. Le Courage de Filipat et de Maxime j 

les Noces de Dewgtdeipa^ V Enlèvement de Straû- 

goàfnay VHietmre de Jindgripj ttàr des ^doriens, 

tels 'sont les sujets favoris qui retentissaient sur la lya* 

<hi4^ottËadourslavon, dont les chanta, domines encore 

piii^ Itois miracles du paganisme^ n!avaient rm se dégager 

idbiln'tnyliiologie des Slaves, qui se compose d^^émens 

^ poétiques. Un joli poème du commencement du dou- 

nième siècle iious a été conservé^ mais le iiom de son 

auteur a péri. C'est le Discours sur F armée ^Igor, 

bonsacpé au récit de l'expédition de ce prince de Nowr 

gorod-»Séwerskot, contre les Polowziens, qui le firent 

pt^soMUier à la suite d'une bataille o& il succomba 2. 

•La Chronique ou \es^ Anntdes de Nestor ( 1056 — 

1116 eÏÂu-^delà ) moine du couvent Petcherskii ( des 

souterrains) de KiefF, appartient à la même époque. 

Indép^Eidamment de sa haute importance historique, 

ce monum^it n est pas sans mérite litti^raire; les récits^ 

animés par l'intérêt que présentait le sujet , prennent 

quelquefois la forme et la vivacité du drame , et res- 

zîg, 4819, in-8.0 — Prioce TSEaTBLOF, Esprit de U poésie ruise,etc4 
S.-Pétersboufg , 1822 , 2 vol. în-80. . ' . 

• Voy. Vol. III , p. 143, 153 de ce Cours. 

> L'eappedition d'Igor con^ tes PohwtUns^ kéduiWdu russe an* 
cien (en allemand), par J. Mutua; Prague, 1011, ivi^iX 
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pirent la bonhomie et une douce pieté ^•'Sylvestre^ 
civéquedePéreîfislawI (^1125), et deux anonymes, les 
cootinuèreut jusqu'à TiHinée 1303 ^. Voilà tout ce qui 
a étésaavë de la littérature naissante de la Russie» dont 
Djinghis-Klian vint bientôt airéter Les progrès \ ces 
restes nous prouvent cependant que Térudition by-. 
zantine était répandue en Russie et permettent de sup- 
poser qu^ils n'en étaient pas les seuls fruits. » 

« Lors de l'inyasiou, les lettres se réfugièrent dans 
ks courena » où elles se renfermèrent durant deux 
siècles, auxqueb nous deviOns une série d'apnales très- 
circoDstanciées, qui ne laissent aiueune .lacune dcihft 
Thistoire de la Russie. Deux ans après la bataille de la 
Kalka (1226)» mourut S. Simon j évéque de Sonsdal, 
qui laissa des annales très-impovtantes ; la Chronique 
de Sainte Sophie^ et le Livre des degvéa (Stépetinata 
kniga ) leur aont bien postérieurs ^ , et la distance qui 
lessépare n'est plus remplie que pandes tradnctionsdu 
grec enslaTon, par des livreS'de prières et des conte» 
puérils qu'on décorait du nom d'histoire. De ce genro 
sont l'Histoire d'Alexandrele Grand , celles de Marc* 

■ Nestor , Russîsche Annaien , Hc, NESTOR , Annales russes , 
revues dans le texte siavon original , traduites et commeiil^s par 
A. U ScHti^Tzsa ; GcBttinsgue^ liaQ2;-*ld09, ô vol. în-89. 

' Cette conlinuatioa des Annales de Nestor , trouvée â^ Kioni^^-*' 
b«rgy fut impriviée ^ S.r Petcrsbourg en 1767t sous Je LUre Je LaUtt-^ 
piss Nestorova, 

^ Ces annales, qui embrassent Tes années de 862 à 1534, ont été 
publiées à Moscou, par M. Stroïef, 1820 à 1822, în-4o. 

^ Le laborieux et savant Muller le (îl imprimer à S. PétersboMrg 
€0 1777, 2 vol. in-io. 
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Aurèle et de plusieurs *ttfr«s empereurs romaiiiS) celle 
d'Antoine et de Glëbpàtre , etc. Telle ^tait l'agonie 
d'une littëratare qui s'ëtait annonoëe sons de si brii- 
lans auspices, que le clergé même perdit son tempà 
de si ingrates productions. Toutefois y au miliea de 
cette Imrbarie , on admire l'éloquence de fVasmn y 
«rcheTtquedeRostof (1480), dePhotioa^ métropo- 
. litain de Moscou (-|- 1451) et de quelques autres pré- 
kts. h 
T^ La langue rusae est une brancke du slavcai , une des 

„ langues les pins répandues et qui, d'après les nouvelles 
dëcourertes , parah «nssi bien que l'ancien grec pe- 
lasgue , le latin et Fidiome germanique dans ses deui 
diraiims (teutonique et scandiUaTe) tirer son origine 
du sanscrit. Les Slanrons se composaient d'un grand 
nombre de races , ayant des noms particuHera, comme 
ka Wendes ou Vënëdes dans le nord et le sud de l'Ai- 
kmagne^ les Sorabes en Misnie, en Sertie et en lUyrie, 
ks Tchekhs en Bohême, les Lekhs ou Polonais , Ici 
Russes. Ces derniers sont, comnne nous sTons vu S un 
méknge de Skves avec des Warègues normands dans 
^ lequel les premiers constituent la plus grande masse. 
Les Russes se servent de l'alpbahet grec *, nwis comme 
leur kngue a des sons qui sont étrangers aux Hellènes^ 
ils ont imaginé, pour les eaeprimer, des lettres particu- 
lières qui sont propres à leur alphabet et lui donnent 
une apparence d'originalité. 

«. Voy. vol. I, p. 300. 
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CHAPITRE XXVI. 

De la LUhuanie , depuis 1282 jusquen 1117. 

Narimund et Troyden. derniers |;raiida-ducf de wii«<,MMdi« 

Lithuame de la race d'Uten ^ , u'ayant pv lai$sé de tlS^xi^'^' 

postérité qui put leur succéder , fViien ou Bouiwidy 

comme l'appellent \e$ Russes , homme d'une naiissatieé 

obacuret que ^ grand-duc Troyden avait fait dletcr^ 

et dont il avait ensuite fuit un des principaux officiers 

(le la cour 9 futt 6^ 1282 , choisi grand-duc deLâthua»- 

nie. Il devint le chef d'une famille illustre ^ qui^ ^ourf 

treize princes f eu comptant Witen lui-même» a révisé 

juscp'en 1572 en Lithuanien et depuis 1336 en 

même temps en Pologne. Un grand nombre de ftf-* 

milles russes et polonaises en descendent y tels Cpte 

les Kbpwanski^ les Bdskoi, les Troubetzkoi ,.les Sa- 

fiehs y les Galitz^n , les Kourakin , les Ca&artoryski y 

et beaucoup d'autres.^» D'après les annales russes et 

lithuaniennes , le règne de Witen dura jusqu'en^ 

1315 -, les historiens polonais au contraire parlent,» 

à l'aonce 12i)l, dun grand -duc qu'ils npmunQ^^ 

PiUuufere , et bientôt après de PViten y son (ils. Lc^s 

pcemières méritent plus de confiance que les cbro* 

niques polonabes , et nous admettons comme un f»it 

» Voy. vol. VI, p.261. 

* Kociiy Table» geiu>alogir|ue$ de* mai.<(ons «ouveralnes du noril 
tl (le l'c»! de rEuro^Ns ^mblioes par ScilŒLL. Table l.XUl. 
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bisiorique que Witen a rëgn^ depub 1282 jusqu'en 
1315. Son règne fiit une suite de guerres avec les che- 
valiers Teutoniques et avec les Polonais, et ces guerres 
se composaient de courses ayant pour objet le pillage 
et la dévastation. 

ms^SSiSl' Gédimin , son fils , comme disent les Russes , son 

meurtrier, si Ton veut en croire les Polonais^ lui 
succéda sous le titre de grand-duc ou de roi. Les 
treize, années ^ de son gouvernement sont une époque 
brillante dans l'histoire de la Litbuanie. Â la mort de 
Witen, les cbevnliers Teutoniques étaient maîtres de 
la Gourlande et d'une partie de la Samogitie. Gédimin 
reconquit la dernière province en 1319. Jusqu'alors 
les Lithuaniens n'avaient fait la guerre que pour piller 
et pour enlever des esclaves; Gédimin se fit conqué- 
rant. Il réunit à ses états les principautés de Halicz , 
Wladimir et Luck qui, pendant quelque temps , 
avaient été appelées le royaume de la Russie méridio- 
nale ; mais les circonstances de cette conquête sont 
différemment racontées , et nous verrons qu'en 1540 
seulement , Casimir le Grand réunit la principauté 
de Halicz â la couronne de Pologne , après la mort du 
dernier prince. Que les Lithuaniens aient conquis la 

wSrîîîlt'* P™M5ipauté de Kaow * , l'ancien siège de l'état russe, 

' 11 règne de Tinoertiliide sur la date de là mort de Gédtmio* 
D*apffè« le* annales msies , elle arriva en 1341 sculeinenl; d*»pTèi 
les Polonais, en 1328. On peut concilier les deu« dates, tn sappcf 
sant que le partage de ses ëkats eut Heu entre ses fils dès 1328. 

* Nous nous conformons à Tosage des ï^otonaîs d'appeler Kio«fy 
ou Kiovie, la même ville que dans Thistoire de Russie nous nom- 
mons Kieff* 
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afec une partie de la Sdvërie (Tchernîgow) , c*est cer- 
tain ; mais si quelques historiens fixent cette conquête 
sous le règne de G^imin et dans Tannëe 1320 , 
d'autres 6nt £iit voir qu'en 1331 encore tut prince 
rosse y r^nait, et tout ce qu'on peut aflBrmer, c'est 
«pi'en 1562 , lorsque Dmitri Iwanowitsch Donski 
succéda au grand-duché de Rusiie ^ , Kiow n'en faisait 
phis partie. On ne sait pas précisément comment la 
Russie-blanche fiit conquise par Gédimin ; la posses- 
sion de cette contrée l'autorisa k s'intituler grand-duc 
de Lithuanie et de Russie. 

Gédimin fut un prinee très-sage, qui , sans payer 
tribut aux pMongols, n'eut jamais la guerre avec eux. 
Quoique païen , il protégea le culte grec dans ses pro- 
vinces russes , et permit que des moines catholiques 
prêchassent le christianisme & ses sujets païens. Il fa- 
vorisa le commeroe, et fit venir une foule d'artisans 
enliithnanie. 

Gédimin b&tit Troki* et y transféra sa résidence Fondation d« 
qui jusqu'alors avait été â Kiemow. Pour obéir à un >^>i>»' 
ordre qu'il reçut par un songe, il construisit aussi 
Wilna. Le pape ayant prêché une croisade contre lui, 
la lithuanie fut dévastée par les Allemands; les 
Lithuaniens prirent leur revanche en Livonie et en 
Prusse. Gédimin assi^eant un diâteau de ce dernier 
P^ys 9 y fiit tué par une arme à feu dont les Allemands 
faisaient pour la première fois usage à cette époque. 

Gédimin , qu'on peut regarder comme le vrai fon- i-JïIlS* ^ 
dateur de l'état de Lithuanie, prépara aussi sa ruine 
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en partageant ses poœsrions entre ses segi fils. Quoi- 
que lawnut n'en (ai pas raîné^il ent cependant Wilna 
et la dignité grand-duçale; nuis, en 1330, CHgierd 
' et Kieystutt, deux de ses £rères, se reodiient maîtres 
par surprise de Wilna, assignëceni à lawnut la prin- 
cipauté de Zaslaw, et s'emparèrent du gounremement. 
Ils convinrent den^ner en commun, de manière ce- 

la p^i£V^ fcndsaii qu^Olgierd seul porterait le titre de grand- 
^*^ duc, et que Kieystutt aurait pour sa part la Samogitie, 

Troki f Grodno , Kowno, Lida, Upéta et la Podkcbie 
(Bielsk^ Bialystok, etc.). Brûlant du désir de yenger 
la mort de leur père, Olgierd et Kieystutt entrèrent, 
en 1330, en Prusse avec 40,000 homme», et dévas- 
tèrent le pays jusqu'à la Pomérellie : les chevaliers 
Teutoniques demandèrent la paix, e\. l'obtinrent 
moyennant la restitntioti de ce qu'ils avaient pris en 
Samogitie. Olgierd marcba alors contre les Talars du 
Dnepr et fit la conquête de la Podolie; il céda cette 
province aux ûh d'un de ses frères qui ^rait eu pour sa 
part de la succession paternelle les yilles de Kowgro- 
dek et de Wolkot^isk. Plus tard, il réu»it la Pôdolie 
au gramcUducké» 

« Olgierd, disentt les annalistes russes dans leur 
naïve simplicité, avait beaucoup de bon sens naturel > , 
parlait pkisieurslangues> n'aimait pas les occupations 
inutiles ni le jeu; il était infatigable dan^ le ti^vail» a<^ 
buvait ni vin, ni bière, ni hydromel. Il a^iquitune 
grande domination et se couvrit de gloire. » 

L.ïii:rÎ846. L« guerres entre Olgierd et Tordre Teutoaiquo 
avaient recommencé depuis long-temps. Le 2 février 
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1S46, le grand maître Henri Duaener remporta une 
▼ictoire sur les Lithuaniena, dont les forces jointes à 
celles des Russes deSmblensk, Polock et Wkepsk , se 
montaient i plna dé 100,000 hommes. Les chroniques 
disent qu'il en resta 40,000 sur la place. A dent dif- 
^rentes reprises Kieystutt fnt fsôt prisonnier : la pre- 
mière fois, il trompa les yainqaenrs , en feignant xm 
penchant dé se convertir. Depais ce moment On le 
laissa jouir d'un peu phis de liberté ^ c'est tout ce qu'il 
avait voulu, et il en profita pour a'éohapper. La se^ 
conde fois, un Uthuanien qui était au service du 
grand maître, lui procura le mojen de sortir du 
château de Marienbourg où il était tenu dans une pri- 
son décente. Un seul fiiit suffit pour se faire une idée 
delà difficulté que les Chrétiens éprouvèrent k vaincre 
les Lithuaniens} c'est que, lorsqv'en 15^9 on convint 
d'un échange de prisonniers , il y avait quatorze corn- 
mandeurs et quatre-vingt-seize chevaliers de TQrdre 
entre les maîiis de ce peuple. 

Pendant ^ses guerres avec POrdre^ Olgierd perdit p^^l^^^^ 
contre les Polonais, les alliés des chevaliers, la Wol- ^ou*J"^ 
Kynie, la Podolie, et les palatinats de Belz et de 
Brzesc. 

L'infiitigable Olgierd fit, en 1362 , nne expédition j,^^']*" 
ea Podolie et sur le Dnepir où il défit trois bordes de 
Mongols qui y menaient une vie de nomades ^ il les 
poursuivit jusqu'à Kherson, enleva les tr&ors qu'il y 
trouva dans les églises , tua les habitans et détruisit la 
ville- Canq ans après, il envahit la Russie pour soute* jt^i^ç^'^ * 
air son beau4rère^ Mikhaïl Alexandrowitsch , contre ^'"'"'' 
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le grand-duc Dmitri» Le 21 noventbre 1568, il surprît, 
près du lac de Trostenskoïe, le boïar Minin qui com- 
mandait Farmée russe. Âpres Pavoir défait , il marcha 
sur Moscou^ où le grand-duc s^ëtait enferme; mais la 
, saison et le manque d'un attirail de siège l'engagèrent 
à la retraite. Il reparut au mois de décembre suivant 
devant la capitale de la Russie ; mais cette fois-ci Dmi- 
tri avait pris des mesures pour couper la retraite i 
Olgierd; le grand-duc, s^apercevant dit danger, se 
hâta de conclure une trêve. 

Olgierd fit une troisième expédition en Russie en 
1372 ; pendant quelques jours il se trouva en pré- 
sence de Dmitrî , et l'on s'attendait à une bataille, lors- 
qu'il fut conclu une nouvelle trêve. Les historiens de 
la Lithuanie réunissent ces trois expéditions* en une 
seule dont ils font un récit plein d'erreurs chronolo- 
giques et géographiques* 
Baunie ,î« En 1570,Olgierdet Keystutt envahirent la Prusse à 
la tète de 70,000 hommes; près deRudan, le grand 
maître Winrich de Kniprode leur livra une bataille 
sanglante^ dans laquelle 11,000 païens perdirent k 
vie ; mais vingt^six commandeurs et deux cents che- 
valiei^ payèrent cette victoire de leur vie , et le grand 
maître fut blessé. Ce fut la première affaire où parut 
lagiel , fils d'Olgierd , qui par la suite devint si cé- 
lèbre. En 1378 , les Allemands portèrent le fer et le 
feu jusqu'à Wilna, qui fut presque entièrement dévoré 
par les flammes. 

Olgierd, prince actif et prudent, qui poussait la 
sobriété jusqu'à s'abstenir entièrement du vin , moa- 
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rut en 1387, après s'être fait baptiser. De deux ëpou* 
sesy dont l'une avait été une princesse de Witepsk , 
et l'autre une princesse de Twer , il laissa douze fils , 
dont deux avaient depuis long -temps quitte leur 
père pour se faire baptiser. Olgierd nomma pour son 
successeur, non Tatoë, mais celui de ses fils qui lui ëtait 
le plus cher , lagiel ou JageUon. Ce prince avait un ^n^\ . r>«i- 
favori qui , de l'ëtat de boulanger, s'était élevë aux 
premières isbarges : il s'appdait Woïdil. lagiel lui des- 
tinait la main d'une de ses sosurs, qui ëtait veuve 
(l'un pripfce russe. .Ce mariage parut à Keystutt désho- 
norant pour la race de Witen, et il s'en plaignit. lagid 
Alt tellement irrite du reproche de son oncle, qu'il 
résolut de le perdre , et s'allia secrètement contre lui 
avec Tordre Tectonique. Cette perfidie fiit révélée à 
Keystutt \ il prit les devans , s'empara par surprise de 
Wilna et de la personne de lagiel , et fit pendre 
Woïdil. Witold , fiU de Keystutt, lié d'une amitié 
intime avec son* couùn lagiel, intercéda pour lui au* 
près de son père. lagiel fiit obligé de renoncer au 
grand-duché , mais on lui donna la principauté de 
Kiow avec c^Ue de Witepsk, qu'il tenait de sa mère. 

Kejstutt, s'étant emparé du gouvernement, fit ime 
expédition en Sévérie. lagiel profita de son absence 
pour se mettre"^ de"^ nouveau en possession de Wilna. 
Réuni à Witold, Keystutt marcha contre lagiel ; 
cdui-of, feignant 'd'entrer en négociation, attira, par 
une insigne trahison , son oncle et son cousin à 
Wilna, et les fit arrêter. Keystutt , le plus grand guer- 
rier de la Lithuanie , fut étranglé -, Witold se sauva 
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enPrusse. Msiflagidi lers^pda^se véocmcUiû aVec hà^ 
et lui douna Grodx&o» WdULOwiA et Bn&esc. 
,î'£*tVT"je ^^^ ^^ roauiagç ayec Hedwige f héritière du 

PoiosDe, 138C. royaume de Pologne, précédé desa&bapléinc, lagiel, 

grand'duc de Lithuanie, monta , en ISSS, sur le 

trtee de Pologne , où sa maisoii régna jusqu'à «m 

extinction, en 1573. 

TntrodnctiMi L'âëvation de iagellon au tiAne de Pologne ne 

«•ne. détruûitspaa de «btôt la jalousie qia existait entre ks 

Polonais et les Litluiamens^ die reçut ^ au contraire, 
un nouvel aliment par la réunion des deu nations 
sous le même piineè; mais elle valut aux Lithua* 
niens un bienfait inestimable dont ils araient été 
privés jusqu'alors. Ce peuple qui , dans l'origine , avait 
appartenu i ce mâange de Teutons et de Skves, dont 
se composait la nation prussienne , et qui joue un 
râle dans la fable de Bmteno et de Waidewout ' , ou 
un des douze fils de Bruteno est nommé premier 
cbef des Lithuaniens , avait conservé l'ancienne ido- 
lâtrie que le zèle des missionnaires et le f^ des cb^* 
valiers Teutoniques avaient détruite en Prusse. Vm 
recherchant la main d''Hedirige et le trAne àe Po-' 
logne^ Jagdlon avait promis que • hsi-môme^ et toute 
sa nation se feraient baptiser. Il voulut tenir sa pro- 
messe, et prouver peut^tse que la beauté d'une "femme 
et l'éclat d'un tcAne n'avaient pas été les seuls ino- 
biles de sa oonwerstçn. Pour fain? conualtre^la ht- 
miâre de l'Évangile , il employa les. moyens qui de- 
valent faire de l'effet sur sa nation ^ c'était un mé^ 

* Voy. vol. VI, p. 279, 



UTHUAN», 1282—1447. 175 

lange àe.aévitibé , de perkiasion et de libëralité. L'an- 
née qui suivit son cottronnetiient comme roi de Po- 
logne , il se rendit en Lithnanie, et^ k une diète tenue 
à Wilna , fit décider l'introduction du christianisme. 
L'idole du dieu Pefkoan ^ fut brisée ; le f^u im- 
mortel ^ qui brûlait en son honneur , fut jeté dans 
la rivière. Quand les peuples étonnés virent que Per- 
koun cédait aux eoups de la hache , et que Feau étëi- 
gnaitBon fiso^ ilsae convainquirent de Timpuîssance de 
leur dieut ^ reeonnurent la supériorité de celui pour 
lequd leur grand^dne s^était déclaré. Wladiskw (c'est 
le non que Jagellon 4vaîtpris k son baptême) par- ' 
courut ku-môme le pays pour annoncer là nouvelle 
religion à son peuple. Il apprenait aux Lithuaniens 
à réciter le Credo et le Pater ( c'était peut-être tout 
ce qu^ savait) 9 et 9 placé â c6té des missionnaires qui 
ignoraieiajt la langue du pays, il leur servait d'in- ' 
terprète » et repétait leuré aermdns dans sa langue 
matemieUf • ÂDtseitôt que les Lithuaniens virent qii*en 
se faisant baptiser, on leeêvak de la main du roi'une 
robe de l4Îlie Uandbe , hite inouï jusqu'alors dans le 
pays y ils se présentèrent par milliers pour participer 
à une Ubéralité si exilraerdinaire. Avec les païens 
vinrent aussi les Grecs sehîsmaitiques *, tous* voulaient 
professer la crayanoe d'un- roi si généreux. 

La JUthuanie, au nMxnent où lagiel monta sur le ca^iS'** Znd 
trône de Pologne^ se composait des palatinats Je **""' *^'^^^ 
Wilna et Troki, de la Podlésie ou deBrzesc, delà 
Kussio-Noire ou de Nowgorodek ^ de la Russie-Blanche • 

» Voy, vol. VI , p. 267. 
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ou de Minsk, Polock, Witepsk eiMohilew, de k 
Samogitie, de la Podlachie ou Bielsk, de la Kiovie^ 
de laSévérie, d'une partie de la Podolie et delà Wol- 
hynie , le tout formant ensemUe une sur&ce de 8867 
milles carres géographiques i. JageUon nomma son 
frère Skirgiel ou Casimir , grand-duc de Lithuanie 
sous la suzeraineté de la Pologne ; il laissa à son cou- 
sin /^îto/c2, qui depuis son baptême s'appelait Alexan- 
dre, la Samogitie, la Podlachie, la PolÀie et une 
partie de la Wolhynie. Casimir était un prince inca- 
pable ; Alexandre était actif, guerrier et entreprenant. 
Allié à Tordre Teutonique, il fit continuettement la 
guerre au roi de Pologne et au grand-duc , jusqu'à ce 
que la bonne reine Hedwige, choisie pour arbitre , 
réconcilia la famille. En 1592, Casimir abdiqua une 
charge à laquelle ses forces ne suffisaient pas; Witold 
Ai^Ldlr ^^ Alexandre fut nommé grand-duc de Lîtkuanie et 
Cîtïlikr.iim de Russie (car les princes de Lithuanie continuaient à 
porter ce titre). Trois frères de Wladislaw restèrent 
princes de la Kiovîe, de la Sérérie et de la Podolie, 
mais subordonnés au grand-duc Alexandre. 

Alexandre eut des guerres à soutenir contre les 
chevaliers Teutoniques , ses anciens alliés , et contre 
divers princes , frères ou patens de Wladislaw, qui re- 
fusaient de .reconnaître ses: ordres i il les réduisit à 
l'obéissance. C'était un prince rusé^ ambitieux et 
cruel ; professant le christianisme, mais se jouant de 
la morale et des sermens. Maître des plus belles pro- 
vinces de l'ancienne Russie , il désirait étendre sa do- 

■ Cette surface surpasse d*un vingtième celle de TEspagne. 
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tnination sur tout ee qui restait encore à la maison de 
Roorik. Les princes de Smolensk lui étaient tribu- 
taires; cela ne lui suflSsait pasw Sons prdtexte de vou- 
loir maichér contre Tamerlan, a arriva en 1396 avec 
une armée devant Smolensk, y fut reçu avec de grands 
honneurs, s'y fit proclamer maître, et envoya les 
princes de Smolensk en Lithuanien Wassileï II 
Dmitriéwitsch , grandnluc de Russie , et gendre de 
Witold, dtssiniula su douleur, alla voir son beau- 
père à Smolensk^ et r^la avec lui les frontières des 
deux états. Witold avait en effet résolu la guerre 
contre Tamerlan : ?idée de disposer du trône du 
Kaptschak flattait son ambition* Bientôt il trouva un 
prétexte pour éclater. En 1397 , Toktamisch , khan 
du Kaptschak, chassé par Tamerlan i, chercha un 
refiige en Lithuanie. Alexandre lui accorda sa protec- 
tion. A la tête d'une armée, il partit de Kiow, diri- 
gea sa marche sur Âzoff j passa le Dpn , et emmena en 
Lithuanie des milliers de Tatars Zawolge ( d'au^lelà 
du Wdga ) et Nogaïs. Il répéta cette expédition eu 
1399 , mais le 12 août il essuya sur la Worskla une 
grande défaite par Edigâf et par Timour Koùtlouk , 
généraux de Tamerlan. A peine la troisième partie de 
l'armée lithuanienne échappa au carnage. 
En 1401 , Wladvslaw Y vint lui-même en Lithua- ^^ ab u 

-, "' Pologne et de 

nie et tint à Wilna une diète qui reconnut et sano i^ittuanie. 
tionna Funion de la Pologne et du grand-duché de 
Lithuanie ; laquelle fot de nouveau confirmée en 1415^ 
à ane diète polonaise et lithuanienne que WladyslaW 

' Voy.vol.X,p.283. 
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assembla à Hrodlo sur 1« Boug. Il jiutconveBfiqae \e^ 
iK>bless6s des deux ëUts seraient paribHement ^a)es , 
dans ce sens que le grand-due n'dnrâit pà^ plus d'au- 
torité saè les biens et les* personnes des ncA^ks^ lithua- 
niens que le roi n'en avait «ur les nobles polonais *, que 
les deuR nations tiendraient des diètes communes k 
Lublin ou Pargow , et que les nobles ne pourraieut 
aliënier leuri biens sans la penÀiflsion du souverain. H 
fut encore arrête que le clergë jouirait dans les deui^ 
états des mêmes droits et immunités, et qtie, pour 
être capable d'exercer quelque fonction, ou même pour 
jouir dei droits de la noblesse, il fallait être de la re- 
ligion catholique. Ainsi non- seulement les païens, 
mais aussi les Grecs furent exclus des charges et 
emplois» 

La d^ifstite de Witold sur la Worékk avait ranimé 
le courage des princes de Sinolehsk. Us réunirent une 
armée avec laquelle ils se présentèrent, en 1401 , de- 
vant leur ancienne capitale. Leshabitans leur ouvrirent 
tes portes; mais les princes, redevenus les maîtres àe 
la ville, exercèrent des vengeances sanglantes par les- 
quelles ils se firent détester au même point que les Li- 
thuaniens «raient été haïs auparavant. 

La reprise de Smolensk, ville très-forte, coûta 
infiniment de peine à Witold; il l'assiégea, en 1104, 
pendant sept mois , '«yec de l'artillerie , mais sans suc- 
cès. Bientôt aprèsi il la prit sans coup férir. Pendant 
que le prince de Smolensk sollicitait 'Â^Nioscourassis- 
tence du grand*^o Waâèilëï III DÉtfHriéwitsefa, les 
habitans de Smolensk appelèrent Witold ^ et les 
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troupes lithuaniennes prirent possession de la vifle. 

Witoldtint, en 1415, une diète à Hrodlo ofi \i 
accorda i la noblesse lithnanienne en Litliuanie lés 
mêmes prÎTiléges dont jouissait celle de Pologne dains 
ce foyannie. Le gonremement du grand-duclié fût ëH 
tout mis SOT le pied de celui du royaume. Witold 
augmenta par ses conquêtes la surface de la Litltianie 
de 3309 milles carrés géograpbiqaes , de hianiëre 
qu'elle se montait à 12,214 unîtes carrés géographi- 
ques équivalant k celte de toute la monarchie autri- 
chienne d'aujourd'hui. • 

Parvenu- à l'âge de quatre-vingts ans, Witold ou oongrèide 
Aleiandre tint, en 1450, à Troki un congrès de'""'''''*'; 
princes auquel assistaient entr^aufres le jeune Wassi- 
leï m Wassiliéwitsch , grand-duc de Russie , petit- 
fils de Witold , le grand maître de l'ordre Teuto- 
nique, le roi de Pologne, des ambassadeurs de Gons- 
tantimyple. Le monde n'avait pas encore vu uiie si 
brillante réunion de souverains. Elle dura sept se- 
maines^ tant à Troki qu'à Wihia. Il y fiit probable- 
ment question du projet que , àscas une entrévne a 
Luck (Loutzk)> l'empereur Sigismond avait suggéré à 
Witold , savoir de rompre toute Raison avec la Po- 
logne, et de prendre le titre de roi de Lithiianie. Ce 
projet éprouva beaucoup de difficultés. Witold ne l'es 
avait pas encore aplanies lorsqu'il m'ourtit le 27' oc- 
tobre 1450. Le Nord n'a pas eu de plus grand homme 
de guerre : il en sera èîicoi^ question dans l'histoire 
Je l'ordre Teutonique. * ' 

Swdrigiel, nommé BoUslaw d!epuis son baptême , BoSw.gJLnd- 

duc, 1490-1432. 
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frère de Wladyslaw Y, roi de Pologne , fiit nommé 
grand-duc. Ce prince féroce et ivrogne se conduisit 
si mal y (jue le roi fut obligé, en 1432^ d'employer 
cpntre lui la force des armes et de le d^oser. Sigis- 
sigUmond, TTiond* frèrc de Witold, fiit mis à sa place; mais 

1432-1440. , . . . 

Suidrjgiel qui était connu pour mauvais catliolique, 
avait pour lui tous les Russes ou Grecs schismatiques 
qui habitaient une partie du grand-duché y c'est-â- 
direPolock, Smolensk, Mohylew, Kiow, la Sévérie 
et la Wolhynie j il était aussi soutenu par les grands- 
ducs et princes de Moscou ^ Riaisan et Twer , et il pui 
ainsi former une armée de 50,000 hommes. Sîgismond 
la battit, en 1435 , près d'Osmiane : le rebelle perdit 
10,000 hommes en tués, et 4,000 prisonniers. Les 
grands, ayant à leur tête Jean, prince de Czartoiyski^ 
assassinèrent, en 1440 , le tyran Sigismond dans son 
Casimir, 1440. châtcau dc Troki. Casimir^ frère de Wladyslaw VI, 
roi de Pologne, fut alors proclamé grand-duc deLi- 
thuanie. Michel , fils de Sigismond^ qui se sauva en 
Russie , et Suidrigiel qui n'avait jamais roioncé au 
grand-duché, s'opposèrent, les armes à la main, à 
cette élection. Casimir l'accepta sans l'avis de son frère 
Wladyslaw qui était occupé d'u^e expédition contre 
les Turcs. Il lui en fit des excuses, mais Wladyslaw ({ui 
avait promis de réunir le grand-duché à la Pologne , 
les trouva fort mauvaises^ et peut-être y aurait-il eu 
une guerre civile entre les deux* frères, si Wladyslaw VI 
n'avait perdu la vie à la bataille de Varna, le 10 no^ 
vembre 1444 ^. Casimir lui succéda en 1447, soi k^ 

1 V«y. p. 96 de t^ vol. 
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trAne de Pologne , et nous terminons ici IHiiftoire de 
la Litlmanie , comme ëtat particalier j quoiqu'elle eût 
encore jusqu'en 1569 des intérêts séparés de ceux de 
la Pologne y k laquelle elle n'était unie que par la per- 
soime du souyerain* 
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De ta Pologne j depuis 1296 jusqu^en iii'S. 

j^j^»'*^ La Pologne continua , dans le quatorzième et le 
^^^ quinzième siècle, à être déchirée par des factions, 

comme elle l'avait été dans les siècles précédens, et 
comme doivent l'être tout royaume électif et tout état 
où l'ordre de succession au trône n'est pas réglé d'une 
manière bien précise par des lois fondamentales. En 
1296 ^ « les États , sans égard pour les droits d'Elisa- 
beth-Richsa, fille de Przemyslaw Pogrobek,leur der- 
nier roi , élurent tVlnâyslaw IV ^ dit Lohietet ou le 
Nain, qui était duc de Brzesc, de Sieradîe, de San- 
domir et de Lenczyc, et frère de Favant-demier roi, 
Leszek le Noir ; mais, en 1300 , les mêmes Etats ou 
une partie d'entr'eux déférèrent la couronne à Wenr 
tmlmt^' ^^*^^> ^ ^^ Bohême 2, en le mariant avec Elisabeth- 
Richsa : il était duc de Cracovie , par la libéralité de 
la veuve de Leszek. Wenceslas se rendit maître de la 
Pologne; mais il mourut dès 1505, et son fils du même 
nom qui prit le titre de roi de Pologne , le suivît au 
tombeau , en 1506. Le royaume se composait, à cette 
époque, des deux Polognes , dites Grande et Petite, 
ayant ensemble une surface de 2552 milles carrés géo- 

• Voy. vol VI, p. 256. 

» WeQceslas H, fils de Praemysl-OUocar U. Voy. vol. VII, 
p. 375. 
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graphkpo^ rCe.qui fait un peu phis que le Danemark, 
y con^m le fielbkin et LaaedMRpt^. 

A la mort du jeune WeocesUw,' Wkéyalaw IV fiit ^J^* ***" 
généialement reconnu : il est vrai qu'il reçut un non* 
veau concurrent dana Henri, duc de Glogani , d'QEb- 
et de Sagan ^ , que les Etata de Posnanie et de Kalisdb 
élurent ponr leiàr 40uverain , mais qui ae contenta, 
pendant les quatre ans qu'il vëGUt encore , de prendre 
le titre à' héritier du . royauxnti de Pologne. £n 1309 , 
Wladyslaw IV fiit reconnu par toute la nation. Avec* 
le consentement du pape, il fiit couronna par l'ar** 
chevéque de Gneane ^ à Craocnrie, et, à son exemple y 
tous l0s^ roia de Pologne, ses succenâurs , ont été côuk 
ronnés ttu cette tille* 

Pendant les troubles qui avaient si long«tempa agité ^^^ ^ ^ 
h Pologne , elle perdit la Pomëréllie. uôîSilî" *" ^ 

La Pomeranie ou le pays situ^.le long de la mer» 
Baltique , e'utcft les eml>QUcbureB du Wamow et delà; 
ViatiUe, appaiftonait k Suantibor, un des descendants 
de Mistewoï , prince des Obotrites^. Après sa mort oik 
son abdication , en liQ7 , elle fut divisée entxe sea 
fils : Wratislas et Batibor , les atnés> eurent la paHie 
occidentale , bornée à l'Orient par la Leba ^ et qui de- 
puis fîit seule nommée Poméranie^ La partie orientale, 
située entre la Leba , la Bra^ la Net:^e et la'Vistule 
éehttt à Bogislaw et Suantopolk , les fils cadets de 
Suantibor; elle fut nommée par la suite Pomérellie 

ou Poméranie de Dantzlg , et n'a jamais fait partie dç 

> • 

I Nommé Henri III dans la série des ducs de Giogau. 
* Voy. vol. Il, 327, 369 ; vol VI, p. 243. 
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rAUemagne. Zubislaw I/% fils de Bfoginlaw (115&-^ 
1178^, bâtit à quelcpies lieues de Dakitzig^ vill^ cons- 
truite aBciennemeiit par les Goths ^ ^ le chftteau de 
Zoba^ où il i&ida dès-k)r8. En 1170 , il fonda l'ab- 
baye d'Oliva 3. Sambor, fik de Zubislaw (1178- 
1207) , enleva aux ducs de Poméranie le district situé 
entie k Leba et le Grabow (Stolpe, Rugenwalde), et 
prit le titre de duc* Zubislaw II , son fils , ne régna 
qu'on ou deux ans. Mestwin I.^ , son oncle y lui suc- 
cëda, et régna jusqu'en 1220. Il a ëté questio&S des 
guerres que Suantopolk II , son fils , eut avec les che- 
valiears Teutoniques et avec les ducs de Pologne ^ parce 
qÀ'il refusait de leur payer tribut^. Il surprit^ en 
1227 9 Leszek le Blanc qui fut tué à Marczinkowa. 
Depuis ce temps , les ducs de Pomérellie nuMutiarent 
leur indépendance» Mestwin H, son fils (1264-1295), 
en fut le dernier : avec lui ces ducs s'éteignirent* Leurs 
possessions auraient du être réunies a la couronne de 
Pologne, qui se regardait toujours comme suzeraine 
de la Pomérellie ; mais nous verrons ailleurs que les 
margraves de Brandebourg et l*ordre Teutonîque se 
partagèrent en 1509 ce pays, de manière qu'il en 

• Voj. vol. IV , p. 321. a Voy. vol. V! , p. 204. 
5 Voy. vol. VI, p, 252, 291, 295. 

* Voy, vol. VI, p. 1^52. Une expression qyiî e^t ëœploye'e ji e«l en- 
droit pourrait induire cm erreur : Suantopolk y est nommé duc de la 
Poméranie ultérieure. Il l'était efTectivemeut , en tant qu'à celle 
époque i) n'existait pas d'autre Poméranie ultérieure que U Po- 
mérellie , puisque tout le reste de la Poméranie appartenait à une 
«çule ligne. 



CASIMIR III, 1553—1570. 185 

revint fort peu de chose i la Pologne. Celle-ci perdit 
aussi la Silésie , dont les ducs ^ ses anciens vassaux , re- 
connurent la suzeraineté des rois de Bohème > . 

Wladyslaw IV eut des guerres longues et sérieuses 
à soutenir contre les Lithuaniens , contre l'électeur de 
Brandebourg, contre le roi de Bohème , mais surtout 
contre l'ordre Teutonique, auc[uel il livra, le Vf' 
septembre 1531 , à Plowcze^ près de Radzieïewo, 
une double bataille extrêmement sanglante : vaiiv- 
queur du maréchal de l'Ordre , il fut défait le même 
jour par le commandeur de Gulm. Il mourut le 3 
mars 1355. 

Le règne de Casimir III le Grande son fils , qui o^"Ï3jJ, 
dura trente-sept ans, est une des plus belles épocjues**'*' 
de l'histoire polonaise, moins par les expéditions 
glorieuses que Casimir entreprit et par les conquêtes 
qa'il fit, que par la sagesse et la fermeté de son gou- 
yernement. Après des siècles de troubles , il rétablit 
en Pologne la tranquillité publique, autant qu'elle 
ëtadt compatible avec l'existence d'une noblesse or- 
gueilleuse , turbulente et plongée dans l'ignorance et 
la crapule. Il a mérité le surnom de Grand que l'ad- 
miration de son siècle lui décerna ; il n'a pas moins 
mérité , mais comme un titre honorable , le sobriquet 
de roy des paysans, que 'la noblesse lui donna. Ce 
prince réunissait toutes les qualités du cœur et de 
l'esprit qui font un excellent homme ; il fournirait le 
modèle d'un caractère ^parfait, sans son amour pour 
le sexe, poussé à l'excès, et d'un monarque parfait , 

» Voy. vol. Vlll, p. 28. 
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sans les altérations qu'il fit imprudmiipenl dans la 
constitution de son pays. 

Il est le dernier roi de Pologne > fjiû ait régoé avec 
cettp pleine puissance, que les rois Piasts avaient hé- 
ritée de leurs ancêtres. Casimir permit que ce dépôt 
remis entre ses mains fût dégradé 9 çt par cette fai- 
blesse il se chargea de la responsabilité de toupies maux 
dop^f, sous le règne de monarques yans puissance, 
ria^ubordination et la violence de la -noblesse ont 
f^t souffrir la Pologne. Avec lui finit la premièrç pé- 
^ i^de de Thistoire politique de ce pays, celle d'ua 
gouvernement puremeut monarchique , à la place 
duquel nous yerrons successivement s'établir l'aristo- 
cratie nobiliaire sous le nom de liberté, mais sous 
une forme et avec i;ne organisatioii qui devaient né- 
ce^irement en faire le régime le plus viçieui: et le 
plus absurde* 
Fbix d« Casimir trouva l'état en guerre avec la Boh^e et 

isS**"*' ?^^ ordre Teutomque. Son premic^ soia.Ju* de la 
terminer par des traités de paix çoUdes f et il ne re- 
fiisa pas de les acheter par des sacrifices. Il com- 
mença par se reconciliei: avec le roi de Boh^e par 
un traité qui fut si^né, le 24 apût 135$, 4 Trçi^tphiB 
en Hoiigrie. Par. cette paix , l/i séparf t|on de la Pc- 
lofi;ne et de la Silésie fut consommée. ^ car C^jimiic 
paya 20,000 marcs d'argent, et renonça à, toi;^tQ suze- 
raineté sur la Silésie , comme , en reyançhe» I^JX as 
Luxembourg , roi de Bohème , fit à Tégard de toutes 
les prétentions qu'il pouvait former sur la Pologne* 
Casimir observa avec bonne foi les stipulations de ce 
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traité) ,inw il- exigea la réciprocité : à l'épocjue où 
W]^47^kvw IV, son père, et Henri , duc âe Glogàu, 
s'i^taient diipnté le Mne de Pologne, Henri avait 
rétfmà «ondnçkë la' ville de Fransladt ou Wszowa. 
Cette ville ëtait polonaise ; Casimir en réclama la 
realitution , d; n^ayant pu l'obtenir , fit, en 1545, la 
conquête du- duchë; de Glogau; mais il le rendit , 
conUoe un pays anqtiel il n'avait plus de droit , aussi- 
tôt que le duc restitua Fraustadt. 

Quant' à l'ocre T^eutonique, il proposa les rois JJ^^^^jï^rt 
d'Hongirieiet dé Bohâme odmme arbitres de tous ses f^'^'^'-''^"*^^' 
dîfiâiends ateeli^Pplegne, et Casimir ttecepla èe mode 
ie iiébonciliàtion. Ce fut ê&Ofgi '^que , le 9' novembre 
1355, la paix fut' «ignée à Vis^tâd en Hoûgrie. 
L'Ordis'protaitde rendy^'k Gujavie et le pays de 
Dobxam i ï KexcepUon du district qu'il avait possédé 
avant la guerre^ et le roi renonça à la Pomérellie', au 
district de Cnlm et à celui de Micbelau. 

L'èkécuftion de' cette paiit é^[x>uva des' difficultés de 
la pari; dé FOf dre , qui exigealit que la cession que le 
roi venait dé faire, fïit «confirmée par les États du 
royaume , c^ss|-4^ire par les prélats, la noblesse et 
les viUesc^ Le roi refusa 'de soumettre le traité à cette 
formalité, contraire à son autorité monarchique. C'est 
une circonstance remarquable qui prouve qu'à cette 
époque la pt^rogative royale n'avait pas encore souf- 
fert d'a1;teinte. Casimir se plaignit de l'Ordre auprès 
db pape. Benoît XII envoya sur les lieux deàx lé- 
gats qui , après avoir examiné l'affaire , pronon- 
cèrent, le 15 septembre ISSg, une sentence qui con- 
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damna TOrdre , non-seulemenl k restituer , confor- 
mément au traite de 13S5 , la Gojavie et Dobrzin , 
mais aussi à perdre Gulm et la Pomërellie que le traite 
avait adjugées aux chevaliers , et de payer an roi , à 
titre de dédommagement , la somme de 194,500 
marcs polonais* Les chevaliers se dispensèrent d'obéir 
à cette sentence, sous prétexte que leur seigneur di- 
rect y l'empereur , leur avait interdit toute aliéna- 
^ tion de territoire. 

^ p«ix de Kar Ce démêlé fiit entièrement terminé par là paix de 
Kalisz du 8 juillet 1343. L'Ordre restitua la Gujavie, 
Dobrzin et Bromjberg ouBydgost^ et le roi confirma 
par serment sa renonciation à la PomérelUe* Il fidlut 
bien cette fois-ci que le traité fût soumis à la ratification 
des États de Pologne , puisqu'il dérogeait à un enga- 
gement que Casimir avait contracté dans TintervaUe» 
ainsi que nous le verrons. 
Jts!^^ Pendant que Casimir était , pour l'afeire de l'Oirdre, 
Lo«.d'ABjo«. ^^ Hongrie auprès de Charles-Robert, sonbeati-fière, 
il fit avec ce prince un arrangement, par lequel il 
assura au fils du roi d'Hongrie la succession en Polo- 
gne, pour le cas où lui-n^jème n'aurait pas de descen- 
dance masculine. On ne connaît pas bien les raisons 
qui peuvent avoir engagé Casimir à préférer sdn neveu 
à sa propre fille et aux enfans qui en naîtraient. La 
noblessiç de sentimens qui caractérisait le roi de Po- 
logne, autorise à croire qu'il a été décidé. par. des 
motifs de politique et par des vues de bien public. Il 
est vrai que Charles-Robert se donn^ beaucoup de 
peines pour plaire à son beau-frère ; il acquitta de 
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ses propres deniers la dette que Casimir avait con- 
tracta envers le roi de Bohème ^ par la paix de 
Trentchin ; il combla de bienfaits les conseillers de 
Casimir , leur fit des largesses et leur promit des pen- 
sions pour qu'ils entretinssent les bonnes dispositions 
de leur maître pour le roi d'Hongrie et sa Êimille. 
D'ailleurs Casimir ëtait tendrement attacha à sa sœur, 
la reine d'Hongrie , et pendant son s^our à la cour 
de Charles-Robert , elle avait favorise les désordres 
auxquek Casimir se livrait habituellement avec les 
femmes. Quoi qu'il en soit, la proposition que ce mo* 
narque fit aux grands de Pologne de nommer succes- 
seur son neveu plutôt que le fils que pourrait avoir un 
jour sa fille , et au préjudice des branches Silësienne 
et Masovienne de la maison Piaste, n'^rouva pas de 
grandes difiicultés; néanmoins la condescendance des ^^^"^^^ 
n(^les au désir du. roi devint l'occasion d'une altéra- fô^bif***" '^ 
tion essentielle de la constitution polonaise. Le roi 
l'acheta par un double engagement qu'il prit, savoir 
de reconquérir à ses firais toutes les provinces que le 
royaume avait perdues , nomméni.ent la Pomérellie , 
et de les incorporer au domaine de la couronne ; 
l'autre de ne pas imposer de nouvelles contributions 
à la noblesse. Ce fiit le premier de ces deux engage- 
mens qui força Casimir de soumetti^'e le traité de Ka-* 
liz de 1313 à la ratification des Etats i; Ils ne l'ac- 
cordèrent que moyennant la concession de privilèges 
si importans qu'on peut dire, que depuis ce mo- 
ment la constitution cessa d'être purement monar- 

• Yoy. p. 188 (le ce vol.. 
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chique. Le droit de guerre et de paix, principales at- 
tributions du pouvoir exécutif , fut partage entre le 
roi et les Etats. Le roi renonça , en faveur de la no- 
blesse^ à des droits régaliens .qui , jusqu'alors, avaient 
appartenu aux sources les jdus claires des revenus du 
monarque, savoir à la chasse et à Fexploitation des 
mines ^ des salines. 
Eitinctiondes En 154(V, la famille des princes de Halicz descen- 

t)TlDces de Ha— t-..^ mir*i*i9 -«^ii 

i«>* dus de Roman Mstislawitsch, s éteignit avec Bolenaw 

qui déjà ne tenait à cette famille que par sa mère i. 
Boleslaw qui , zâé catholique , avait Voulu forcer ses 
sujets russes à renoncer à la religion grecque, avait 
été empoisonné. Aussitôt Casimir le Grand, usant 
de vitesse pour prévenir les Lithuaniens , s^empara de 
la province de Halicz ou Léopol. Il s'arrangea avec 
les princes de Lithuanie qui gardèrent Wladimir ou 
AcoDisition laLodomérie, que la maison éteinte avait également 
possédée. Casimir se donna beaucoup de peine pour 
mettre la portion de la Russie-^Rouge , qui venait de 
lui écheoir , au niveau de ses autres états , sous le rap- 
port de la civilisation. En conséquence il y établit des 
colons polonais tirés de la Masovie , y appela des Alle- 
mands, fonda des églises catholiques et plusieurs villes. 
Depuis ce moment il prit le titre de seigneur et héri- 
tier de Russie. En 1352, Louis, roi d'Hongrie, lui 
céda ses prétentions sur la Russie-Rouge , à condition 
que si Casimir laissait un héritier mâle, cette pro- 
vince, à sa mort, reviendrait & la Hongrie , moyen- 

* Marie, sa mère, était fille de Léon Danilowltsch, qaî bâtît 
Léopol en 1268. Yoy. voL YI, p. 254. 
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nant le paiement de 100,000 florins d'Hongrie , c'est- 
à-><lire ducats ; mais que si , Casimir ne laissant pas 
de fils , Louis succédait au trône de Pologne , ainsi 
que cela ataît été convenu , la Russie rouge revien- 
drait gratis à la Hongrie. Ce cas arriva; mais Hedwige 
qui succéda à Louis, son père, dans le royaume de 
Pologne, enleva de nouveau à la Hongrie la princi- 
pauté de Léopol qui resta i la Pologne jusqu*en 
1772. 

L'arrangement avantageux à la Hongrie que Casimir 
conclût en 1352 avec son neveu, fut le prix des se- 
cours efficaces que Louis lui avait accordés dans ses 
guerres contre les Lithuaniens avec lesquels Casimir 
avait de continuels démêlés , et contre les Mongols qui, 
sous son règne, firent plusieurs incursions en Pologne. 

Depuis 1206 le duché de Masovie appartenait, i^eru*i.éde 
comme un état indépendant , à une branche de la ■'• * '■ Poiojsno. 
maison desPiasts ^ , descendue d'^un fils cadet de Casi- 
mir le Juste. Il avait été partagé en plusieurs duchés^ 
nommés de Varsovie, de Plock, de Czersk, de So- 
chaczew, de Wizna, etc.; mais, en 1354 , Ziémovit 
réunît tout le duché par la mort de ses firères et cou- 
sins. Casimir le Grand le força, en 1355, de se re- 
connaître son vassal* Ainsi toute la Pologne se trouva 
sous le même suzerain. 

Casimir le Grand fiit le législateur de son pays, i Code ^oio 
Avant lui il n existait qu un recueil de coutumes qu un 
des anciens ducs avait fait rédiger par écrit , mais qui 
était extrêmement incomplet, et abandonnait la dé- 

• Voy. vol. Vi; p. 252. 
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oision de la jJupart des causes à l'arbitraire des juges; 
abus qui engendrait les plus grandes injustices et don- 
nait lieu à des plaintes fondées. Les Allemands que 
Boleslaw III avait attirés en Pologne, y vivaient d'après 
leur l^slation particulière et avaient un bourgrave 
ou juge qu'ils élisaient eux-mêmes ^ de ses sentences 
on appelait à la cour des écbevins de Magdebourg. 
Dans une diète tenue , en 1547> à Wislica, Casimir, 
du consentement des Etats , publia un nouveau code 
auquel dorénavant les juges seraient obligés de se con- 
former. Wladyslaw, son père, avait déjà privé les Al- 
lemands du droit dénommer leur bourgrave; Casimir 
supprima aussi les appels à Magdebourg , en établissant 
au cbâteau de Cracovie un tribunal d'appel^ contre les 
sentences duquel on pouvait encore recourir au roi. 
Pour juger les recours, le roi choisissait douze com- 
missaires dans les magistrats de six villes. 
•^urdeîjSi. Casimir créa un Tiers-état , en appelant aux diètes 
des députés des villes immédiates , lorsqu'on y traitait 
d'affaires qui concernaient leurs intérêts. Il défendit à 
la noblesse d'exercer le commerce et l'industrie ; il ne 
soufirit pas que les métiers se réunissent en forme de 
corporations. Ce fut cette défense qui fit affluer en Po- 
logne cette quantité de Juifs qui y pullula. Casimir le 
Grand leur accorda, le 9 octobre 1334, un privilège que 
la malveillance attribua à la passion qu'une belle Juive, 
nommée Esther, lui avait inspirée. Nous remarquons 
dans cette constitution l'article qui ordonne qu'un 
Juif accusé de l'enlèvement d'un enfant chrétien pour 
en employer le sang , ne pourra être condamné que 
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sur le témoignage de trois Chrétiena el de trois 
et que celui qui aurait fiatuftsement dénoncé un pareil 
crime souffrira la même punition que Faccuaé aurait 
subie , si le £aiit avait été prouvé. 

Casimir' fiit le protecteur des paysans centre le pou-* 
voir arbitraiife des nobles ^ il véf^ les prestations et les 
services auxquels les cnltivatairs étaient ténus envers 
leurs seigneurs , les conditions de leur manumissioo', 
celles sous lesquelles ils pouvaient acquérir des pro-^ 
priétés ; il leur accorda la permissi<m defidre apprend» 
des métiers à leurs enfans. 

Ejifin Casimir le Grand fonda, en 1364, une univer- FoMiatkm <i« 

l'oaivenité^ 



slté qui, par les soins de la reine Hedvrige, épouse de cnooTW. 
Jagellon , fîit transférée ensuite à Cracovie. - 

Ce prince mourut^ le 5 novembre 1370, à Cracovie 

des suites d'une cliiite de cheval , à l'âge de soixante 

ans. Avec lui l'ancienne race des Piasts , rob de PoUh 

g^e, s'éteignit dans les mÂles. 

. D'après ce qui avait été convenu dn.. t^mps de lmî» i u 

Casimir le Grand, soh neveu Loma^ l'Ângem, i&. ' 

qui, depuis 1342, r^^nait en- Hongrie, lui sàocédaet 

fut couronné, le lOïnôverabre 1570,,à Graeovii^; étptké 

avoir confirmé les ebgagemens qu'en 1555' il.avkit'pri8 

avec des dépotés qoe lesâiat lui avaitenVojrésâiBttde^V 

Hs portaient l."* qufil n'exigerait des Wbteà 'd^utrès 

impositions que cellesquî étaient «usitëes! depuis long.* 

temps:; 2.'*:que.sî^)daM6«n*pies8BDtjbesoittyles Étfttâ 

voulaient lui iacc0nfer.iun<subside>'Oti''iii^) poiirritb 

employer la focsQeipour le faire, payes| 'S*"*. que le roi 

» Voy. p. 188 dece »ol;*^- -• • î" -'':» '''^^ '• '■ " \ 

XI. 13 
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u« tt»y«g«ràit pâi psf le9 txMm «Jeu Mbltt , -éam lettr 
0CMl«eat»meu^, que ii «éiï tel voyage àVâit ii^éu, il n'éxî- 
gisrait ni vivres et fourrages , ni une indévanité en ar-> 
gent ; mais paierait toute fourmlirire qiA lui serait 
fiiite'; é.^Hpse k» tioMes né ponrtinféM ét^lbrera de 
•oit De le toi è leolrs tirais^ att-^dfeUi des Irontiéies du 
ïïWftcoMae. En' reirabcbe li^ États •«beràèifent le droit 
desueôessionà lacdu^onweynon-^ealeHieiitAUxdesceB- 
dans miles dé hvmis j mais aussi , A leur dëfkut ^ à son 
Btivea Jean^.fik Ae son fnère Etienne^ dm d'Ë^lavo*- 
nie et de Dalmatie * • 

• GMknir le Grand avait légué di son f^tit-fils Casi- 
nlir V^diic idePomâra»ie<>W)(>lgast(au'deU-de-la<Swifié, 
les duchés .m pays de Xuujaviier, Siëradte,* Lenc^ie 
et ïkAntàyn^ mais Lbab-fitainnulér oetestamenlt; Ce- 
pendant il conlâra au:d«o de PoMiéranie && jiayi de 
Détezyh ék le càiàtésÉu de Bydgost m Brbnil>0»g 4 tilre 
de âefs de la couronne de*Pologne* CasinMl^ ^tëftituioft 
eiïii^J y ^ans héritier^ ees fiefb velotimèlpent a Ife cou- 
roonue » miis Lovis donna Sobnya ffv«e tonte' la Cn- 
ji^vîè & liDadisIa^v îduc'^Oppehiy è.^ré d'^hiange pour 
^^ritS'^qfiie'èef pHàcè poisédailaete HAttgrie* 

Li^nis :pr<ifértilit. k Hongrie eu il éUit né ^ à k IV 
logt(e:^i>;étaitfiltia IjAf^tie^noèrefc P^udeki ses- Ion-* 
gtt^^ïllseïlHNi •d&'ds dernier i^oyàiUne , Ai miëM Elisa- 
beth ^ sisiir/d]e)tSiMiilinr'léCtfrand ^ élaîi'chaflrgéb de la 
)?^g^e^»; EUê xw^pnt ^re ptaoAmdidp à «Gfn Hb ht prë- 
diloetioif qtt-ilaiQislrftitpoucun^Br)fB;rflrân|eK Quoi-* 

pas avoir ëtë question de lui dans la confitoiali«a'clë iVip^.4e*i3i3* 



* • • • 
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qn^il fit avec nioeès la goefre à Olgierd) graiid<(-diie de 
Lithnanie, et 4 son frère Keystutt, et qu^ les forçât 
de rendte Bels à la Pologne, il ne pnt cependant pas 
se concilier la fevear de ses sujets qui lui reprockaient 
avec raison la velnte de Dobrzyn et de la Gnjayie poolr 
son compte. Oe ne fiit qu'à fotce de sacrifices qu'il put 
assurer la succession k ses filles; il fallàt consentir à 
une réduction considérable de la contribution que les 
nobles payaient de leurs terres, et sanctionner une loi 
portant que les seuls nobles indigè^ies pourraient Atre 
nommés à des charges et des emplois ou recevoir des 
concessions de domaines royaux. Par la nlÂme loi, Louis 
renon^ au droit de réunir k la couronne les fie6 qui de- 
venaient yacans par mort ou félonie , en sVngageant k 
en disposer chaque fois en fiiveur d^ùn noble polonais* 
Louis destinait le trône de Pologne à Catherine, P^ëe 
de ses fflles ; ce)le-<:i étant morte, i Marie, la seconde, 
qu'il avait fiancée â Sigismond, second fils de Vem^ 
pereur Charles IV. Mais il mourut , le 11 septembre 
1382 , sans avoir pu mettre la dernière iaain à Fou* 
vrage, laissant le pays dans une grande fermentation. 

Sigismond se hâta de se rendre en Pologne pont comuitm* 
soutenir les droits de son épouse, IKarie, fille ahiéeiSS. 
de Lcmis; mais les Polonais dédarèreiA qu'ils rébon^ 
naîtraient celle des filles du derkiier toi qui s'engage^ 
rait à demeurer constamment dans le pays avec son 
ëpoux. C'était donner rexclusioai à Marie qui était 
dé)à reine d'Hongrie, et à Sigtsntond dont les vues se 
portaient sur la Bohême et le trône de 'VEinpiré. Il se 
présenta un auti^ concurrent, isMt de ta inaison de 
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Pia3t : c'était. Ziémovitj duc de Hock^ descendant en 
lignedirecte deÇonrad, duc de Cujaviç et deMasoviC) 
bisaïeul de Casimir le Grand. Pour réunir tous les 
(droits à la couronne, Zicmovit demanda la main 
.dJHedvrijge ^/secqnde fille de Louis le Grand. U prit les 
0li;nçs, pour soutenir ses pri^teutions^ sans pouvoir 
.gagner 4^^ ; partiaaua. Tous les partisse faisaient la 
^^rrej ^outç 1^ Pologne.se cpuvrit de camps et de 
troupes. Les, magnats, fissemblcsàRadomskie, décla- 
jrèrent, après bien des négociations , qu'ils ne voulaient 
^ autre, souvpraiu. que ^a belle , bonne et spirituelle 
/ ^edifvige, et supplièrent sa mère, qui se trouvait avec 

e^e en Hongrie » ^e leiir livrer cette princesse. Elisa- 
beth, voyant la. répug;ijtance que les Polonais avaient 
ppur Sigisnipud, et.craignant que son refus de se con- 
fQIXUcr à.leurs vgçux ne Içs portât à disposer de la cou- 
ropne. en faveur d'un étranger, céda finalement , et 
remit He4w!gje a\ix amb«^$sadeurs polonais. 
Hedwîjc, roi He^M^i^ fut CQurounée roi de Pologne à Cracovie 

rîe Pologne, TTD. ^. .. .. D^ 

1S34. le 15 octobre 1584. Gette princiçsse qui n'avait que 

dpuze ans, avait été fi^^ncce àès la deuxième année de 
sqAj^g^ ^G^iUi^ume, fils aînf de Léopold III, duc 
4'Autr.iche , p, ;Ja jeine Elisabeth confirma cet enga- 
^fnei(t,pâf: uim acte p^é à Budç, le 29 juillet 1585 , 
P^r Iqquel.le ^uf^.promit de donner à $on£ls.200.^000 
llorins en. tenues ou en argent^ non ^impiUablea sur sa 
fiVCçe^s^n. IJi fiit^ stipulé un dédit d^ la même somme 
pow \^ rupture du pacte. Lçs Polonais avaient une 
teUe l^orreur p^c 1^ nuet^sétrengèref qu'ils.ne pou- 
vaient )sei7écOncil)eravecridée d'obéir ^ un Allemand. 
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Its prëféraietit à un prince autrichien un LHliuanien 
barbare^ de mœurs féroces, et qui n'ëtait pas méioie 
chrétien. lagîel , grand-duc de Liibuanie , envoya des 
a^mbassadeurs pour demanderla main de ]aI>elleHed'r- 
wige. II promit d'embrasser, ayant le mariage, la re- 
ligion chrétienne avec toute sa nation^ d'incxM^rër' 
tous ses états au royaume de Pologne^ de donner la 
liberté à tous les esclaves chrétiens enLithuaniè; de 
réunira la couronne toutes les provinces qui en avaient 
été démembrées^ de transporter itous ses' trésors en 
Pologne et de les employer pour l'avantage de ce pays ^ . 
enfin de payer au duc d'Autriche le dédit qu'il pou-. 
vaît demander. 

Il est certain que sous le rapport de la poUtiiquei '«smi, t 
Hedwîge ne pouvait pas faire un mariage ^lus a van*- ■"•.•» *p""»""."*' 
tageux;mais on lui représentait lagiel comme étant fo^J"/^^/^^^**" 
d'une laideur répoiu8ante> et die aimhit le dued'Au- ^.7;!; Vmi- 
triche qui était venu à'Gracovieoù tl eut de frégufiobes' 
entrevues avec la jeune reiàe« Cependamt^ la reiûe 
Elisabeth ayant dohné son consenlemdnt à uae union' 
([ue l'intérêt de l'état et celui de la iféligian ; éoxiaeim 
laient également^ Hedwige. ne résista pas plus-lG^*^' 
temps aux vosuxi de la nation. lagiri /arriva /alicc. unei 
salle nombreuse en Pologne^' Le 14 fivrier 1:386 , iU 
fiit baptisé à Gracavie sons le' nom.dé.Wladislaw, <etr 
marié à Hedwîge ^ et,' le d7 févrieil^ . il. recul la.cou»* 
PODue de Pologne sous le nom de ff^laditicmf /^; -r 

Ainsi la famille de Jagellon remplaça l'antique» race 
de Piâst'Sur le ti^ône de Pologne auquel elle donna 
sept rois em quatre génévaâions/ depuis 1386.ju8qu'en 
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i573. A TaYèiiemeiit de Jagellcvi kPologne arait une 
siurfiice de 4,057 milles carrés gëographiques 9 et la 
LithuaDÎe de 8,850 , ce qui &isait un ensemble de 
13,907 milles carrés géographixpies écjuiyalant A la 
surface de la monaicikie autrickienne et de l'Etat ec- 
clésiastique réunis» 

Marie, reSne 4^Hongiie, étant morte en 1392, 
Wladislaw Y rédsuna la couronne comme étant dé- 
Yolue à Hedwige: mais cette pttncesse employa le 
pouYoir qu'elle arait acquis sur son époux pour le 
porter à y renoncer, et à se réconcilier avtec Sigismond 
dans une entrevue qu'elle ménagea , en 1594, k Sandek. 
MortdmrA. Cette princesse vertueuse avait vécu treize ans dans le 
mariage sans avoir eu d'en&ns. Elle aocooeba enfin , 
le 12 juillet 1399, d'une fille qui mourut le 1&; la 
mère la suivit au tombeau le 17» 
vn^uw Gomme Wladislavr ne tenait son droit i la cou- 
nui^ v^^ ronne que de son épouse^ il crut nécessaire de l'affer- 
!• Gfmd. mir gur 31^ k^^ ^^ s'unissant à une princesse qui au 
fond y avait plus de droit qulledvrige et son père; 
e'était Anne, BHe du comte Guillaume déCiUey, et 
petit&-fllle de Casimir le Grand. Il la demanda efiêc- 
tivement en mariage en 1400 , et dUe arriva en Po- 
logne^ mais son excessive laideur engagea le roi à 
retarder de huit mois le mariage, sous prétexte qiie 
son épouse devait apprendre le polonais. Pendant 
une union de quinze ana, Anne ne douta à Wladislaw 
qu'une fille* 
Gnmwa^ Wladiskw eut des guerres h soutenir avec l'ordre 
jiHii«Ti«to- Xtutonique*,elletlurenttermiaéeaenl4Ô4, 
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de Raçii^ i , quî coula, la Sampgitie k la lithuaniç». 
et en 14 il , paor celle deThorq. Nous parlerons de ces 
guerres dans le chapitre suivant. La pa^x ^e 1401 cul 
une conséquence relative à la constitution d^ ^ Po- 
logne ^ que nous ^ pouvons passfr pQ^9 fiJ^cç* U 
fallut au roi tme somme de4O90QO llot!^na| poitr vm- 
trer , coaformëment aux stipi^aj^io^ de ce traite , eu 
possession de Dobrzyn. Pour <^ pprpcurer cet aident, 
il conyoqua une diète A ]^0(C9ijn^« Cette assemblée 
donna naissance à Tusage de la noblesse de se faire re* „J^!nf^!!^ 
préses^ter à ^ diète par des députéii qi^'o^. nommait 
noQcçs {landiotejfè). On trouira queji pour accélérer la 
besogne 9 il serait uljUc^ de faire d'abord délibé;:i;r \k 
noblesse de chaque palatinat.sur les mx^yeas de fotrmer. 
les fpndt iiécessaires , ^% de faire epsuitc nçtmmçr 
deux députés par chacune de: ces: diftinesn qui sçj^si^ , 
chargés de porter à la diète le restât, de h 4^^^ > 
ratioft. Les diétinss ^ c^est ainsi qipf fi^^ iigipelées 
cee^ asseipbldea préalî)>lfs, ne s*occup&ç)SiiJt quq ^ oçjtt^ 
seule affaire) car W<< pouyc^r législ^ ^'j^ffge^Vi^, 
pas chcore i la di6lei-, U étailr cKeritf par ;1^. roi a^tdf »r5 
avec l'avis dru séikâtt 

Dau» lu guerre de Prusse , Sigismqqd avai^-^té) 
1 allîë 4e rOrdw, «dw ittl et W^adisl^^ fm^ , p^^ , 

Ifurs {i^miera mrH«^ > ^^etfX ^aiij?frft#^*s ^ «rfr ^ 
coneilièreut siuoèremeiKt dans um-futrçvue qu'ils i 
eureinl^ le» 8.Bioveml»è H^9.fk Bttd0 , et; PiWilm' %iV; > 
moAd manquait; ooutviueUemeiit d'aiV^^^WMil'î) 
law lui Avaufa uiiq aosime ooqsidérable . polir i)tM 
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quelle seize villes du comté de'feîjps lui furent cnga- 
du'ôSfJ'ar^ gëes 1. n fiit cboYenu encore que pendant la vie de 

«p»- Wladislaw et chiq ans après sa mort, la Pologne reste- 

rait en possession des parties de la Russie-Rouge, de la 
Pbdolie et dé la Moldavie,, auxquelles les Hongrais 
prétendaient. Ce fut à cause de cette réconciliation 
c(ue Wladisliw "r^fiisa la couronne de Bohème qui 
lui fiit offerte en 1420 , et n'appuya pas , an moins 
publiquement, son neveu Sigismond Korybut, qui 
l'accepta a. 

Nous avons raconté comment là première union 
imparfaite entre la Pologne et la Lithuanie fut con- 
clue en 1401. Là surface de la Pologne était alors , y 
compris la Moîdavie et laValacHie, de 6S07 milles 
carrés géographiques ; celle dé la Pologne et de la Lî- 
tinianie réunies, de 18,821',- étjuivalant à la France 
et à l'Espagne réunies. 

TroUiiiMet Le 21 mars 1416, Wladislaw perdit par larmort 

3tutrièaM nia- • ^ * , 

^ag«d«wj«dii-sa seconde épouse, Anne de CiUéy. Quoiqu^âgé de 

soûcantenletijt an^, il se prit d'une* telle passion pour 
une jéuné' veuve*,! &\e d'uk lioUe Polonais, Elisabeth 
de Pilîca, qui avait été mariée à un Granowsld, qu'il 
en tomba danjf une inaetioneomplète, et abandonna 
^tièrement le soin des affiiires; Sa {afibleisse palrut si 
extraordinaire^,q^ie lès historiens du tetiips, ne s&<:hant 
Texpliquer , Tattribu^nt génëralement à an phfltre 
qu'on lui aVâii fait prendre, disaient^. H' satisfit 
enfin sa pas^on', en épôusatit cette* d^ime le 2 mai 
1417. Le mariage, tenu â^abord» secret, fivt ensuite 

' l Voy. p. 90 de ce vol. » Vôy. voi. VII, p. 212. 
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publié. Elisabeth mourat sans avoir ea d.'enfiint,et 
Wladislaw qui n'avait d'autre héritier qu'une fiHe , se 
remaria , le 25 fiSvrier 1423 ^ à Sonka , fille d'André 
Dmitri^witsch , prince de M^ôjaKsk , et d'tuie sœur 
d'Alexandre, grand-duc de Liihuanie. En embraséant 
la religion catholique , Sonka prit le nom de Sophie. 
1/Vladislaw avait soixante-*dix ans , lorsqu'eki 14S49 
son épouse lui donna un premier fils ; elle accoucha 
d'un second en 1426, et d'un troisiènie en 1427. 
Cette fécondité inespérée excnta les soupçons jaloux du' 
roi qui ordonna une enquête sur la conduite de So->> 
phie. La reine se pnrgea par un senbekit qu'elle pièU 
avec sept autres dames. • * 

La guerre avec l'ordre TenldMque qui avait été iîep- ^"^^ ^^'' 
minée en 1411 par la paix- de Thôrn, se renouvela 
peu de temps après, et dura avec quelques inteirupU 
tions jusqu'en 1432. Les deux parties avaient «oW* 
promis de lear- difl^rend entre les mains de l'ânptrear > 
Sigismond ^< mais comme le jugement de. ce -psiace .iic| > 
satisfit pas les Polonais , îi» ne s'y aouanîrisnt pas;i>5i-ii 
gismond s'attia alors avec: l'Ordre,: et manba aé» «e^î 
cours des cfaev^ien. Son armée se réunsk* en)Silé8ÎeiV' 
mais ses effoits forent infractuettx, parceqiie legrand^ 
maître se laissa intimider jusqu'à signer la paixcenl 
1422, près du lacdeMdno, i des. conditions très«i» 
désavantageuses. Sigi^nçnd et Wladi^law se réconci^- 
lièrent dans une entrevue qu'ils corônt en. 1425! à> 
Kesmarek. Cette réconciliation ne fut pas si sineèiié y 
que l'empàceur ne donnât suite à son projetideram » 
pre l'union entre la Pologne et la L&thuanie ^ il enga* 
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gea «ecréte&Maiit Âloiaiidf^ à' pr^iauire ]t titie- de roi , 
et à ae vendra ii^^peu^aot. Witol48oi^tH ce projet; 
il frayaillait à li^^ fiie|éoution, loyr9q[i]|e ht inort viot 
mettre fin, le 21 octobre, à toi^s ^e^ pWp» axalû- 
tieiuu 
de^'SÏÎ'dU WMfel«w i^'ettt pa#.plus tôl iin.li^ritîçif qu'il^'occupa 
l^titT"*"'^ des moyens de Ui^ 988^rer la ^nocessioi^. lia 4^iète «te 
Brzeeic cle iéSC? «s 4^«ni c^i^pçsfae. à qpimi»^ héri- 
tier du ^^ne le jeime Wladi^la^ ^ si le roi ^pu^seu* 
lemeoit voiilaît eonfiim^ toofl h^ priif)Iëge$ de la bo- 
hleseejiza^is lui eii|0G^4^r deiiouyes^, aw^l ^'^^ 
Ta^viôt promis* H pfur^Liftvii^ d^MP^^np^vx: à ^iigeUon de 
prendre un pareil engagement* Cep^nd^t il fiait par 
8.'eatéQdr« i^vee ks Et^.^ ^ à li^ didte 4^ WilAa> les 
demttva pro«airmt aiti j^oi.di» nonym^r i|^ 4^ deux 
ûk qui lui vestnien^i» i kur obois^ eâ r«i^|iehf Wla- 
dislaw s'engagea, W4: /jiuirs^ à maintenir tcma et m 
chaciaa dbins la jonimaner de Comtes* les iJmnelûses 
qtt?ik teB^ient detesprédéeésaenra^u de liMOiAiiie; 
ètr ne donner aHeun emploi «pa'i de» personnes 
nées dans la pioTÎnoe.oà cet emploi lilâil; essreë; à 
n'accmâeD atenne alaybatiie à titi. éttànger^ aaata à 
réscrrer la jçuiafl»ice des domanK» loyaiKS ^: à la «o* 
hlesae polonaise ) à indcmniiei' lea nôbk» de tont le 
domibage qu'île «sottfiioiLiçBl en £iiaaait la guenre^hois 
àamxywome^k pàjèr.la ronçoAd^ ceux d'fstee/eax 
qiii toniberaidnt «ntoe les nieiiui»derenDeHâ,;à ooa- 
ditûm ^'en .reraticiie le produit 40 -e^U^.de iéma W 
priaaniuBrs iaita mr". Fennenû asieit viaani^ ait roi» 

^ Ce» amts^éfinîsMot Umôt'deàUifoitic. .. 
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B supprimer certaines coolr|l>atioii5 $ à ne fir«pper 
monnaie qa'avee l'agrément des Étata; k ne faire 
arrêter penonne avant sa condamnation , eaeqplé sHl 
ëtaît pris en flagrant dâit } i ne se peiine ttg e aiictui^ 
confiscation de biens, ai ce n'était en iwrta d'nn ^nge- 
ment rendit j à intDodniie par tout le royanme le 
droit polonais ^ nommément dans les provinces 
russes y etc. Par cette condescendance , le roi obtint 
que la diète de Sieradz , en 1431 , âàt aon &s lané , 
Wladiskw , sne cess en r an tr^ne^ Ce liit ainsi cpie le 
royaume de Pok^pte, dliéiiéditaire ^'il était an- 
ciennemeuly an moins jusqu'à un certain point, 
devint de pins en plus électif, et que sa oonsti* 
tation d^i asses défisctnenae , devint entihement 



La paix de Melno ne put mettre fin aux . gnerrei 
entve la Pologne et l'ordre Tdntoniqne, parce que 
le motif de œs guerres saibsistaKt toujonis s elks ne 
ponvascnt finir qn'iiveo la destructkm de rindépan^»*' 
danœ de l'on dea deux étala) eUfS euoent en effet ce 
résultat , maia aeulement dans la seconde nmitié du 
quinzième siède, qui n'appartient pl|u è notreipdr* 
node. Les dânèlés entre Wladislaw et les cfaevdïers 
seront rapportés au chapitre suivant* 

Wladislaw« peu de temps avant sa mort, c'est- Lei:Ne»^ 

■■^ • ' nam captivai»- 

à-dive en 1453 , accorda à la noblesse un privilé^."""»^**"*- 
important, par la loi qu'on allègue ainsi : Neminmn* 
eapiiMUmuê, nUifits^ iriokmk. Elle statue qu'au-* 
eun noUe ne pourrait ètse arrêté pour cause de crime 
( excepté les cas de vol , meurtre , rapt, incendie 
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et violence publique) ^ i moins d'éa aToirëtë préala- 
blement convaîncupar autorité de juatioé* 
c.niet»r«et Wladislftw- lâourot.; le* Si mat 1434:^ a^ ebâfeau 

iaw V. de &yod0k^ à rage de quatre-vnlgts ans. Manquant 

de talent, il aimait ft êe dëelbairger suvv anttui des 
soins du gonTênàement ; fiiibleet inconstant, il' de* 
vint le jouet de aes alentours. G^était na <iemi<bar- 
bare, aimant la chasse, infiitigable, méprisant les 
commodités de la Vie , né connaissanli aucun danger, 
nebuT|ant que de Teau, tisiis mangeant k l'excès et 
dotmant la moitié du jour; Le- christianisme , dont 
il avait été imbu dans son ^fasêe par sa .mère , qui 
était une princesse russe y ne .fut pas sans mélange 
d^idfMtriië>et desupeBstitîonë du paganisme. Peu de 
temps avant sa mort , il fonda les évèchés de Chelm et 
deKîcrw.^ ' '^* 

\yiad;.i.i» * WladMai4^^ VI étéwt- 4gé de dix* an« v lorsqu'il snc- 

'''''*'^*'^ céda àson.péte. H fiit.cadronné le 23 juillet 1454, 
etrleç Etats se chargèreM -de la>régenee.i;Sa minorité' 
fut trbublée'par des gûerreSi intestiheaet par des hos-< 
ttlttés. «V8C lés: voisins. En* 1438, Wladislaw. fit des 
efforts inutiles pour pitwurer Jacouroniiè de.Bohéaae) 
à son .firère Casimir ^i Lui-méÉie oblinli^ en il 440 ,. 
la couronne d'Hongrie , - après ^ la» intxrt^ ;d^Albert 
' d'Autriche, roi des Romains, d'Hongrie >ét de. £^o- 
' hémêt-Nons avons' vu ^ que-Wladislâw' VI' renonça- 
Aoquwiîon d?abôrd à^ cette icouvpnne^ i^ d^irtemc^imémen* 

a^r'*** tertié valut à la Bolognte la propriëljé ,d« «bWté d© 
ZÂps, que depuis d 408 eUe pessédaittà tîl]né<»d'en'-<i 

,1 » \by. vol. y III , p; 136* » Voj. p* SS^tiè «cc-vdl. ' • 
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gisement ^ , et une ceasion de tous les droits de la 
Hongrie sur la Podolie et la Valachie. Il fit une autre 
acijuisixion , ou plutôt l'évèché de Graeovie la fit sous 
son règne , en 1433 \ nous voulons parler du duchié 
de Sévérie ( Siewierz ) , démembrement de la Silésie. 
Wenceslaw , duc de Teschen, le lui Tendit. 

La malheujreuse bataille de Varna que Wladis- y^^'^jj *» 
law VI livra le 10 novembre- 1444 » , termina s^ 
vie. Lorsque la nouvelle de ce désastre arriva en Po- 
logne , on ne savait pas encore ce ^ue Wladislaw 
était devenu. On résolut d'envoyer des commissaires 
en Hongrie^ peur s'assurer de son sort. Ces députés 
revinrent sans avoir pu apprendre quelque chose de 
certain sur la mort du roi, mais toutefois avec la nJjl'îî^}'*' *• 
nouvelle que les Hongrais s'étaient donné un roi dans 
la personne de Ladislas , fils de l'empereur Albert. 3 ^ 
on convoqua alors , en 1445 , une diète à Sieradz, 
où Casimir, grand-duc de Lithuanie, fut élu rof 
de Pologne. Qn lui envoya des ambassadeurs pour 
lui annoncer cette élection ^ et pour l'inviter , ainsi 
que les États de Lithuanie , à une diète qui devait 
être tenue à Petrikau. Casimir n'accepta ni ne refusa 
la couronne y il fit semblant de douter de la mort 
de son frère , promettant toutefois de se déclarer à la 
diète de Petrikau* Il envoya efijectivement des com- 
missaires dans cette ville ^ mais ils donnèrent encore 
une réponse évasive. La raison de cette tergiversation 
de Casimir était une contestation qui s'était élevée 

■ Voy. p. 90 et 201 df ce vol. • Voy. vol. X , p. 321. 

5 Voy. p. 97 de ce vol. 
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entre les Polohate et leâ Lithtuiniem sur la f>ropri^té 
de la Podolie et sur les places de Lnck, Otesk et 
autres en Wolhynié, amrcJùéHess le^ deoi peuplés pré- 
tendaient. Les Polonais exigeaient ^ cotntne condition 
de l'ëléction de Casimir, qu'A d^idât cette tjaestion en 
leur faveur; il ne le pouVait sans offen^ lerLithuaniens. 

Au mois de janvier 1446, Casimir convoipta à W il^ 
na Une diète litbuaniéntie qui députa six seigneurs 
aux Polonais assemblés â Pètrikau , pour letr dire que 
Casimir était satisfait de son lot et ne demandait pas 
la couronne de Pologne ; que cepehdant il ne renon- 
cerait pas à son droit fiéréditaire \ qu'en tronsëquence 
on invitait les Polonais à ne pas s'exposer à des désa- 
grémens par tthe élection précipitée; que s'ils violaient 
les droits de son frère dont la mort nVtait nullement 
constatée , et les siens, il saurait les venger. 

Les Polonais très-dibqués de te ineslàge convo- 
quèrent une dtéte d'élection dans la même ville de 
Pètrikau , en annonçant cependant que , même après 
l'élection , on laisserait encore un certain délai h Ca- 
simir pour se décider. Les Polonais doimènent d'a- 
bolrd leurs voix à Frédéric II , électeur de Brande- 
bourg qui , fiancé à Hc?dwige, filfe de Wladialârw V, 
avait été élevé eu Pologne. Ce mariage h'eut pas lieu à 
cause de la mort d^edwige ; mais les Polonais trou- 
vaient qu'il setàît àvaïitagenx, à causé du voisinage de 
Tordre Teutonique, que la Pologne et le Brandeboui^^ 
fussent réunis sous un même sceptre. Frédéric II ue 
refusa pas la couronne , mais> avant <1e l'accepter , il 
demanda que Casimir y renonçât par écrit. Son irrc- 
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iolution déplut aux PolonaÎB, et, en fixant à Casimir 
[e terme du 29 septembre pour se déclarer^ ils élurent 
provisoiranent Bolaslaw j duc de Masoyie et de Var- 
lovie >• Casimir voyant qu'il allait perdre la couronne 
par une tergiversation prolongée , se décida à 1 accep* 
ter; on ne parla pas de Tobjet litigieux^ et le grand- 
duc de Lithuanie fut couronné , le 25 juin 1447« à 
Cracovîe, roî de Pologne sous le nom de Casimir IV. 

A peînë Casimir fiit-il assfa sut le trame, ijue la con- nî;;^*' '^' 
testation entire la Pologne et la Lithuanie au sujet de 
la Podblie et de la Wolhynîe recommença*, Tanimosité 
entre les deux nations devînt si grande, que les Li- 
thuanienâ demandèrent la rupture de l'union. Casimir 
leur résista; il fit même, en 1453, une démait;be qui , 
en lui conciliant la faveur de ses nouveaux sujets ', de- 
vait le brouâler avefc les anciens : il adjugea aux Po- 
lonais les provinces et villes contestées. Cette décision 
allait donner lieu k une guerre civile , si une guerre 
très-sérieuse avec les chevaliers de Tordre Teuto nique 
qui éclata dans ees circonstances, ne l'avait prévenue. 
Condtne cette guerre dura jusqu'en 1466 , nous en 
renvoyons ^histoire au livre suivant. 

' Noos avons parlé p. 191 de ce vol. de ZUinovîl , duc de toute 
laMasovie. Sts états , fiefs de la couronne de Pologne, furent 
partagés entre ses deux fiU : Janus, Tatné, eut les duchés de Maso- 
vie et de Yars^Yte et fut le père de ce BoiesUw dont il est question 
dans le texte; Ziémovit, le cadet, eîat Plock, Plonsk , 6oJtyo , 
Sochaczew cl Rawa. Ce fut lui qui f en 4^^9 prétendit à la cou- 
roQne de Pologne (voy. p. 196). Dte^Bolellaw descendirent les der- 
niers ducs de Masovie , éteints en i526; la postérité de Ziémovit de 
Plock avait cessé dès 1462. 
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- CHAPITRE XXVIII. 

I • 

Ordre Teutonique en Prusse et en Livonie, 
depuis i28Z /u^qu^en 1450. 

Liste de» Les dcux ccut soixante-sept ans de cette période 

Sr?Dràl!?V«a- renferment Tépoque où l'état fondé par l'ordre Teu- 
maitre«Vro''iB- tonioue sur la mer Baltique^ atteignit la cime de sa 
grandeur, et commença à tomber en décadence. Â la 
fin du treizième siècle^ cet Ordre avait achevé la con- 
quête de la Prusse; il possédait tout ce qu'on nomme 
Prusse orientale 9 et la partie de l'occidentale qui est 
située sur la droite de la Vistule, excepté les districts 
de Micfaelau et de Fiscfaau qui , de même que la Po- 
mérellie avec Dantzig^ sa capitale , appartenait aux 
rois de Pologne. Avant de continuer l'iiistoire de 
l'Ordre en Prusse , nous allons placer ici la liste des 
trente grands maîtres qui ont r^né jusqu'en 1449 , 
et des vingt -maîtres provinciaux qui y sous eux , ont 
administré la Prusse jusqu'en 1309, époque où cette 
charge cessa. 

» 
GRATÏDS maîtres de L*0RDRE TEUTOniQUE. 

1. ffenri de ^"aldpot de Bastenheim, 1190^1200. 

2. Oiton de Kerpen , 1200^1206. 

3. Nermann de Bardt^ 1206_i210. 

4. Nermann de Salza^ 1210^1239. 

» Voy. vol. VI, p. 306. 
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5. Conrad de Thiunngt^ fiU da kndgrftvv HermaAA I^ 12W««s 
1242. ^ 

6. ^«mv/d^Jfaiftei^» 1242^1244. 

7. Henri de Hoheniohe, 1244^1252. 

8. Gonihier (d'anc famille inconoae), 1252^1253, 

9. Poppo d'Ostema, comte de Wertheim, 1253—1262. 

10. Hannan de Sangerskausen^ de U maûmi de Brniiswick, 1262^ 
1271. 

11. ffartmann de Heldrungen^ d'aae fiimîlle du Qaetfait, 1274 •— 
1283. 

12. BourcarddeSchwenden^i'il^'^iaaO. 

13. Connd de Peu^hU»angen^ 1290—1297. 

14. Gode/roi de Hoheniohe, 1297— 1308.. Il fat élu aa cbâpîUc g^ 
néral de TOrdre tenu à Venise. 

13. Sigefroi de Feuehivffongen^ 1303—1311. 

16. CharUs de Beffari oa de Trives^ 1311—1324. 

17. Gamier de Orsekà, 1324—1330. 

18. LoihUrde BnmswicA, frèfe on fils du duc Albert le Groe, 1331— 
1333. 

19. Thierfy^bowgraved'jiHenbottff^^iBS^'^iSAi. 

20. Didoiph Kamig de 9f^esttau, 1342—1345. 

21. ffenn Dusenerd'Atflergy Poméimnieny 1345—1351. 

22. fTinrich de Kniftrode^ 1351—1382. 

23. Conrad Zolner de BoUnstein, i3S2^id&0. 

24. Conrad de ¥TaUenrode, 1391—1394. 

25. Conrad de Jtmgingen^ 1394—1407. 

26. Ulric de Jungingen, Irère du précédent, 1407—1410. 

27. Henn Beuss de Phuen, 1410—1413. 

28. Ifiehei KuchenmeisUrde Stemberg, 1414—1422. 

29. Pou/ BeUiser de Bussdorfy 1^2—1440. 

30. Conrad d'Eriiehshausen, 1441—1419. 

MAiTRfiS PBOYINCIAUX DE PRUSSK. 

1. Hermann de Balk, 1232—1239. 

2. Poppo d'Ostema, Î240— 1247. 

XI. 14 
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3. ffekri de fTide, 1SM7-.1266. 

4. Bourcard, d*une famille inconnue, 1255. ^ 

5. Gérardde Hirtzberg^ de la famiHe de Witlgensteid, 1257. 

6. Hartmann de Grumbachy 12561 

7. Helmerling de 'Reickenherg^ 12624 

8. Louis de ^iÀdérsheim^ 1264. 

%, thé^d&Ht de éhtdetehbm, i2Tit 

10. Conrad de Thierberg l'Ancien, 1274—1279. 

11. Conradde Fenchtifiongen, 1279. 

12. M^angolddeStemberg,±W)^i2Sfi. 

13. Conrad de Thierberg le Jeune, 1283. 

14. Meinardde Querfurt, fils du cofnte Guhfaard VI, 1288—1299. 

15. OànraddeBabePvbtrgy 1299. 

16. Louis de Schippen , 1299, 

17. Helwigde Goidbachyi^Oe-^itfXi. 

18. Conrad de Sac^, iB92--.i306. 

19. Sieghard de Schwarzbourg^ 1306. 

'M, ffenH, comte de Plmtzike, 13IK^--1309. 

Gtierret de ^a fin du treizième siècle et tout le quatorzième 
iihuaD». furent une suite de guerres wtre les <:lievaliers Teuto- 
niques et le» Lithuanîeits* des gtteires se <;omposaieBt 
d'une suite d'expéditions isoi^ ayant pour motifs, de 
la part des barbares Lithuaniens, le pillage et la dévas- 
tation, et de celle des chevaliers, la vengeance et le 
désir de t-épandre de plus en plus le christianisme dont 
leurs VŒUX leur faisaient un devoir» Ellçs fiorent en 
général beaucotip |»kts nubiblesaux Prussiens, peuple 
agricole^ qu'aux Lithuaniens^ -dont les richesses se trou- 
vaient dans les lacs, les rivières et les forêts immenses 
qu'une armée ennemie ne pouvait traverser qu'en se 
frayant péniblement un chemin , la hache i la teain. 
T^es huttes qui servaient d'abri à ce peuple, étaient 
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grossièrement fabricpiées, et aiis$U6t rd>4ties <ple bru- 
!ëes. n serait £isti4ieux j et eu mAme temps pQU pon- 
forme au plan de cet ouvrage, de donner l'histoire de 
ses guerres. Parmi les nombreux évèuemens qu'elles 
offrent , nous en remarquerons occasionellement 
quelques-uns des plus intëressans. Nous passerons 
sous silence les fréquentes luttes de TOrdre avec 
les indigènes soumis , auxquels les bienfaits de la civi- 
lisation ne paraissaient pas un dédommagement suffi- 
sant de la perte de leur liberté. , 
Au milieu des occupations de la guerre , les cbefii de . DM>^!*«nc«t 
l'Ordre ne perdirent pas de vue l'administration intë- 2;fi^ib|j„, 
heure et les améliorations de l'économie rurale. Le maî- 
tre provincial, Meinard de Querfurt, a bien mérité du 
pays par un ouvrage étonnant qu'il exécuta depuis 
1288 jusqu'en 1294 : c'est le dessèchement des marais 
qui couvraient le district situé entre Elbing et Mariw 
boufg, et la création des werders ^ d'Elbing et de 

■ Le mot àfi Werder , qui s'esl conservé dans les noms des villes 
de Kai^rs^erthy Donanwerth et autres ^ veut dire île ou presqu'île. 
Il est particulièrement employé pour désigner un terrain ^agné par 
dessèchement. 

Qu*op permette à Fauteur de consigner ici un fait qjui^n'a pç|it-étre 
d*aatre ^ér^t que d*enrichir le recueil des évènemens imporlans 
produits par de petites causef . GVst une anecdote qu*il tient de la 
buacbe même de la personne qui en est rhéroïne. 

Le prâat qui occupe au)oard*hui le siège de révéché recréé de 
Culm, vieillard aussi refpectal»le par son mérite que pajr sa figure 
imposante, a achevé ses études théologiques dans le sémÎAaire ou 
collège polontis de Rome. Pie YI, qui aimait la jeunesse slMdi^use , 
faisait souvent venir auprès de li|i les élèves de ce collj!{gp avec leurs 
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Marienbourg. Ces districts , gagn& sur les eatix , 
appartiennent aux plus fertiles de la Prusse. L'actif 



xnaitres ^ et sVntreteAaît avec eux sur lears études. Frappe sans doute 
de la phystononiie du jeune Polonais , il lui adressa la parole et lui 
demanda des renseîgnemens sur sa pairie. Lui ayant entendu dire 
qa*il était des environs de Dantiscum (car la conversation se faisait 
en latin ) il ordonna qn*on apportât une carte géographique pour 
ffii'il pût voir la situation de cette ville. La singulière conforma- 
tion des c6tes prussiennes , ces fleuves à plusieurs Bras , ces golfes 
e'troits et ces langues de terre qui s*e'lancent dans lai mer , piquèrent 
la curiosité dn Saint Père, et devinrent l'objet de plusieurs ques- 
tions de sa part. Le jeune séminariste ayant prononce par hasard le 
mot de marais, Pie VI, plein de st% projets de dessèchement, l*ia- 
lerrompit en s*écriant en italien : Âh 1 erano paMH et demanda des 
détails que le Polonais ue fut pas en état de lui donner. Il lui recom- 
manda d'écrire dans son pays pour avoir des rehseignemcns sur ao 
fait si important. Le jeune homme fut asseï heureut pour trouver 
un vieux parent qui compuUa en sa laveur les chroniques et les ar- 
chives , et lui Iransniit tontes sortes de matériaux indigestes sur le 
travail de Meinard de Querfurt. Ils servirent au séminariste à rédiger 
en latin un mémoire qu'il alla présenter au monsigndr qui se tenait 
dans les antichambres du pape, le priant de le mettre sous les yeux de 
S. S. Le prélat, qui lui voulait du bien, refusa de lui rendre ce ser- 
vice. Connaissant l'ardeur du pape pour tout ce qui tenait à son pro- 
jet , il lui annonça la présence du Polonais. Le pape le fit entrer, et 
depuis ce moment il lui parla fort souvent des marais de son pays. 
Le temps arriva enfin où le jeune théologien devait y retourner. 
Quand il prit congé du pape et demanda sa bénédiction , le bon 
Pie YI se tournant vers le cardinal secrétaire-d'état qui était présent 
à l'andience : Ne pouvons-nous donc rien faire , lui dit-il , pour 
notre jeune ami ? Y. S. , lui repondit Buoncompagni, peut le faire 
recommander au ministre du roi de Prusse ; car, en 1772, la patrie 
du jeune homnàe avait été réunie aux états de Frédéric II. 

\ 
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Meinard y attira par des franchises des colons alle- 
mands. Ce même chef fonda en Scalovie des châteaux 
destinés à défendre le pays contre les Samogitiens ; 
châteaux qui , étant devenus des villes , sont nommés 
aujourd'hui Bagnit et Tilsit j Mewe , Preussich-Hol- 
land , Strasbourg et Frauenbourg, lui doivent ' W^ssi 
leur existence. 

L'année 1291, l'ordre Teutonique éprouva une . V^'^^T'"* 

' M. L (0014110 Ui uxe 

grande révolution <jui , à la vérité , n'eut d'abord " ^*^'** 
(ju'une influence indirecte sur l'état de la Prusse , qui 
est l'objet de ce chapitre. S. Jean-d'Açre, capitale du 
royaume de Jén^leiii dans ses limites réti^écies , 
était le chef-lieu de TOrdre. Celte place étant tombée, 
le 18 mai 1291 , entre les mains du sultan d'Egypte, 
les trois ordres religieux, se sauvèrent dans l'île de 

En pawant par Berlin, reccléslastique prîsenla au baron de Hera- 
ber|r la IcUm du cardinal : elle lui valut les honneurs d*une audience 
royale. Quelque temps après, un canonicat devint vacant à Cul m 
c'était la première fois que le pape devait disposer d*un grand béné- 
fice depuis la réunion de la Prusse occidentale ; car il était devenu 
vacant dans un des mois réserves à la. cour de Rome. £n rendant 
compte au roi de cet incident , le ministre exprima sa peur de voir 
tomber le choix sur quelque Polonais dont la personne fût dësa- 
gréabl^au gouveri^eovnt. Frédéric U^ se rappelant le jeniie.eoolé*^ 
siastlque, dit : Vous n*aves qu*à écrire au cardinal q,ae voici pour, 
le pape une bonne occasion d*avoir soip de son prptégé, / 

Ainsi le Polonais fut chanoijne de Gulm» Du plus jeune^ il devint 
au bout de quarante ans le plus âgé , ou peut-être le seul. C'est à 
cette circonstance que la modestie du prélat attribue son élection de 
1025; sans accorder qu'il a raison, nous conviendrons qu'au moins 
les paludi de Marienwerder ont servi à faire connaître les vertus qui 
Vont placé sur le siège épiscopal. - » 
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dhypte. Conrad àe Feucht^îinjjéh , gfehd - iiiaître 
Teutonique , né voulût pas è*y fiier ; ifaais dans le 
but de isè rapprocher des possessioiis dfe rOrdre dans 
ïe Nord, il s'établit à Venîise. Depuis ce moment, la 
soumission et la conversion des Lithuanieiiis devinrent 
le principal objet des travaux des cbevallers. 

A«i{o'»itiM Une des premières acquisitions que l'Ordre &t dans 
le quatorzième siècle fat celle de MicKelau. Eh 1304, 
Leszko, duc dlnowraclau en Cigavie, engagea ce 
district aux chevaliers pour tme somme d'argent «jn'ils 
lui avancèrent. Au bout de quelques annétô le doc 
voulut le racheter^ mais il s'éleva alors tant dé discus- 
sions entre ce prince et l'Ordre, qu'à la finie premier 
se décida à abandonner le pays à ^es possesseurs. En 
vertu àSine convention qai fat signée à Ndssàù le 17 
juillet 1317, il le vendit aux chevaliers contre le paie- 
ment d'une seconde somme qai , jointe à la première qu> 
avait été payée en 1304 , portait lé prix d'ïicqïiîsîtîoa 
à 562 marcs ^ nullement proportionné à la valeur 
de la terre. Cette acquisition avantageuse devint la 
source de querelles infinies avec la Pologne. 

Aoouuuion L'Ordre fit une autre acquisition bien plosimpor- 
lia avec Danu tante. Sveuza , palatin de Dantzig ou de la Poméi^Uie , 
et Pierre Svenza, soù fils, qui était seigneur de Nënen- 
bourg et chancelier du rôi de Pologne en ce duché, se 
brouillèrent avec leur souverain , parce qu'il refasa de 
rembourser une sonmie d'argent qu'ils prétendaient 
avoir employée à la défense du pays. D'accord avec ses 
frères , Jean et Laurent, qui s'étaient portés Ses cau- 
tions, Pierre le vendit, en 1 308, aux derniers margraves 
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ae Bnndebonrg de làmiaon Ascaiûen», qui Foc- 
cupérart sur-^le-Hckanip, & rcxeeption du château de 
Dantzîg^où leooiinnaiidant polonais ie maititint. Wla*- 
dîslaw ly Lokiëtek , qui n'était -est mesurai, ili paiiir 
conquérir la Potu^reUie^ nt niêrae pour «soutenir 
Danfedg eofitie- les fiorces des. nargràves , diârgea 
l'Ordre de défendre, conjointemeiiÉ avec Bogaasa, 
oommaaïàsMt polonais, le ehiteanet la vine^ tfietu- 
.ga^ant an Kmboursemçnt des tirais , pour anrétt^ 
iluqaella place rertenit entre les mains des elpeva- 
lierSb Ceux-ci forcèrent les margraves à se retirer de 
Dant^ig:;^ naaiB âoU TcnToyërent Bognssu de la cita- 
delle, et, le.-ilnovénihielâfiSvtensles Poionais-de 
la «ville* Ib s'eapanèrent égaleUMUt ' du château de 
Dirschau, qui fut livré aux flammes. Ils prirent ausa^ 
après un siège de six semaines, le chftteaii de SdiiiP^etz. 
Henri de PkBtake qui â cette époque gouvernait 
la Prusse coaame maitfe piovinoiai , ne refusa poiip- 
tant pas de serttikier la Pbmérellie et Dlwtzig après 
le rendionrsenienet des irais , qu il fiiisait monter A 
lOOyOOO iSoianDtâinesde gros de Bokême,oa attta«l4le 
marcs '^ , équivalant à près de eiuq millions et demi 
de francs d'anjovird'bni. Favt^il s'éloimer que Wki- 
diilaw «it refiisé xle reconnaître une teUe i^buna- 
Hon ? Four s'assurer la possession d'une protinoe si 
importante, IXÏrdqe racheta les dix>ils que d'aiMIaies 
pouvaient a^oir sur ce pa^ps. Le 4l^trict situé efiiti«e 
îeNogat, bras oriental de la Vistule , et le lac de- 
Drausen., et connu sou«^ le nom de Fisphauerwerder 

• Voy. vol. VU , p. 30». 
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(piscariuni)f aacîeiine appaitenabce de la Poinë^ 
réilie , avait été engage au duc de Gujavie , neveu da 
roi de Pologne* Le duc le vendit, le 28 octobre 1309, 
à rOrdre^ pour une somme de 1,000 marcs, deniers 
de Thom. En 1310, les margraves de Brandebourg 
codèrent à l'Ordre , pour une somme de 10,000 
marcs, tous leurs droits sur Dantzig et la partie delà 
Pomërellie où sont situes Dir8chau,Konitz, Schwetz 
et leurs dépendances, ou> en d'autres termes, tout 
ce qui est situé entre la Vistule, la Nouvelle Marche , 
la Poméranie ^ , la mer Baltique et le district de la 
Netze. Uempereur Henri Vil confibnna ce traité par 
deux diplômes , dont Tun est daté de Francfort, le 27 
juillet 1310 , et l'autre du camp devant Bresse, le 12 
juiUet 1311. 

Depuis long-temps l'espoir de réunir les puissances 
chrétiennes pour une entreprise tendant à la déli- 
vrance du royaume de Jérusalem s'était évanoui; et 
avec lui un ties moti& qui avaient déterminé Conrad 
de Feuchtwangen à s'établir à Venise , centre d'une 
expédition en Asie^ avait cessé. L'interdit dont le 
pape frappa la république de Venise le 27 mars 1309, 
ayant imposé, au grand maître Sigefroi de Feucht- 
vrangen Foblîgation de quitter cette ville, il se rendit 
à Marbourg. Ce fiit là qu'il résolut de transférer le 
siège de l'Ordre en Prusse où la pr^ence du chef pa- 
raissait d^autant plus nécessaire que les querelles entre 

1 Les margraves gardèrenl la partie la plus orientale âe la Pomé- 
ranie jusqu*à la Wipper (Rugenwaldr , Stolpe , Sehiawe), qui fut 
ensuite abandonnée aux ducs de Poméranie, 
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l'ordre de Livonie et Farchevèque de Riga dont il sera 
piestioa, étaient parvenues au comble de Texaspéra- 
ion. n clioisit pour sa résidence le château et la ville 
le Marienbourg, où fut établi le grand chapitre qui 
lyait été jusqu'ahM k Venise* Dès ce moment cessa la 
lignite dè'nuÉltre provincial de Prusse, et Henri de 
Plœtzke ftit'noitmié bailli (grand -commandeur) de 
Harienbourg , premier dignitaire* de l'Ordre. La se- 
conde dignité était celle d'hospitalier de l'Ordre; la 
troisième celle du trapier ( pr<^rement drapier), chef 
de toute Féconomie; le trésorier {tresaler) était le 
quatrième dignitaire. Cette organisation éprouva quet 
ques changemens en ISlS; on sépara le commande- 
ment militaire des fonctions du bailli deMarienbourg> 
et on recréia la charge de maréchal de l'Ordre qui de- 
vint la seconde dignité; La troisième, celle de l'hos- 
pitalier , iiit à jamais réunie à la commanderie d'El- 
bing; celle de trapier à la commanderie de Christ- 
bourg, 

La mesure prise par le grand maître tourna à l'a- 
vantage de l'Ordre ; ht concentration^ de ses forces et 
la présence du chef donnèrent au gouvernement une 
vigueur dont il avait manqué jusqu'alors. 

Après Sigefroi deFeuchtwangen , l'Ordre se donna ciiaries à» 
pour chef , en 1511 , un homme du grand monde *>^^« i'*^ 
ayant l'expérience des affaires et parlant plusieurs 
langues; c'est Charles de Beffart , ou, comme on 
l'appelle comnumément, Charles de Trêves. Tout 
ce qu'on sait du gouvernement de ce prince prouve 
que c'était un homme zélé pour le bien du pays et 



218 LIVRB V. CHAP» XXVIII« ORDRE TEUTOXIQLÉ 

s'occirpaiitsaos' celte. d« «on ^idki^inUk«Uaa. Cep^- 
dant il ne sut pa»; ^ «vo9K}iUer l'affet^ohement des <^beva* 
liers, soit pazce.qu!il punissait av^sc .figlieii^ . \fi^ vices 
qui s'étaient gli^ d|iiis rità9<â|uM9]^:9;^t.pàr quel- 
que autre moti^q^i mm ^ in/amimU 

L'Ordre ayant, .piendanl; pk^i^t^r^iàuN^eaK^anséca- 
tiyes, éprouvé des é^hf^ 0n LitbhDuÛQ^ onj^À nsndît le 
grand inattre responsable) et^r^.lSdZf luw £a«tioii 
ejrig^ qu'il a|>di<]^û GhÂk:les9 qui était d'ailleurs dé~ 
goûjté du goUy^^fifemeiaL^lpaFle^ qn^srbll^que le Iw'* 
buknt arcbevé^ii£<k fil^a atait s«9Qitéôs.àl}Ordret 
eut l'air de vofdoir céd^r à l'ondgÇ'tat s«l relira à Ti?èves, 
sa ville natale» eii^pQiriafâ ' le aoeau «ft l'anneau de 
isa dignité 9 loe qui pHouiv^e .^e.AOtt ihleiibtîoaiL nuirait 
pais été d'abdiquet. Lesd%ttitflires de'l'Qrdre<0e dteo^ 
nèrent un ichef , en feisant nevirse k chftispe de inattre 
provincial de Prusse dpnt &A Ti&fM$i le cûmtoniiâear 
F^'édénc de Wildenbi^ng. I^ eo^oOrdia fut n<ta]i>Ue au 
bout de quelque temps , mais rien ne put eng^^gcr le 
grand maître à retoun^ren-Pri^ssej ilsésida<àTrèvcs 
jusqu'à sa mort qui; e^t lien au tlomraienoeiiwnt 
de. 1324. 
Carnierd'Or- Sou successeCuT Ittt uu dos cfaevaèîeifs IfiS'^his esti- 

tièm^ grand mablfis de l'Ordre». Gamior d'Or8ela.9.iK>iti2rô vtT- 
tu^ux et de mœurs pures, religieux let^modeske. Son 
..ri^neiut riche en événemens înlportaiosé' 
commnc^ , . Dcjnùs que TQrdre avtiit feit Pa«Ni(uisil^on de la Po- 

hTlir 1338*^ p]?étiellie 1, il était bro>aiUé a vee la Pologne ^ cefiesdatit 
les 'hostilités n'avaitoi Jamais été de loiigue >dun«e^ 
parcequ'Ony-mettai^ oïdhiairemeiit.fin pardes trêves. 
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La guerre ëdatà enfin en 15S8. Réuni k Q^âîtttîn , 
grand-duc de Lithuanie, doht ht fiUe^ Atiiie, avait 
épousé CasWir, fils de Wladîslaw IV, lielul-ei enva- 
hît le distrfct de Gnlm et le dëvastà. ^ 

Plnsieut's fois, dejSuis le conimeh^cémént de là 

çaerre de IritSiuanie^ lefe papes ai^ieiit prêché là cWi*- 

sade o^tte les païens , et l'Ofd^è fatait été amyt^Ucé. 

par des aitnées de pieiix aventuriers. Aucune aè tes 

expéditSbns né fut aussi nombreuse et U'excita U)i in->^ 

tërèt aussi «génféral que ceik que Jean XXII provoqua 

en 1528. A là téke de 300 ctievaifél» brûlant d'envie 

de gagner lé paradis en extertninant iquelque^ lnillitei<^ 

de païens oU les plongeant dans la servHude, de 

18,000 autres bonimes i ch'eVal et d'une foule d'hi- 

Tatïterie, on vit arriver «éii Pfusse là fleur de la cbéta*- 

ierie, l'homme qui, à cette époque, prenait jiart à je^î^ao 

toutes les guerres, et s'entremettait icomme médiateur PruT.^!^'^ 

ehtre totis èMi qui èe cottiîbkttaîènl, ^nfin Jean de 

Luxembourg , roi de Bohême ^ , avec sa royale épouse 

et son fils j Qiarfes , 'margrave de Moravie. Il s'as^rssaît 

de soumettre la Samogttië, province lîthuatiiéiinfe. 

Toute l'armée, à laquelle se trouvait aussi le grand 

matfre, passa le Mémel au plus Ifbrt de l'hiver^ assiégea, 

le l.«r février 1529, le chât^ti-fort de Medéfwaglen , 

et le prit d'assaut. Une nouvelle inVaésion dû pays dfe 

Culm par le roi de Pologne , engagea les Croisés k re*- 

tourher vers l'ouest ; ils firent en pcto de temps la cou- - 

qaétedu district de Dobrzyn^., et forcèrent le duc de 

Masovie de reconnaître Jeasi de LuxèfUibocfrg «otame 

• Voy. vol. VIII, p, 24. « Voy. vtff. VI, p. 293. 
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roi de Pologne 9 en renonçant à l'obéissance de. Wla- 
dislaw, roi de Cracoinep 
du^pa^J uLïï. S'étant rendu ensuite à Thorn , le roi de Bohême , 
fartit^d«"u en sa qualité de roi de Pologne, fit, par un diplôme 
du 12 mars 1329 , donation à l'Ordre de toute la Pc- 
méranie (Pomërellie), et , par un second acte, le 
margrave de Moravie confirma cette aliénation. Le 
4 avril de la même année, Jean abandonna à l'Ordre 
la moitié du pays de Dobrzyn qu^on avait conquis à 
frais commun. L'année suivante se trouvant à Metz >, 
Jean de Luxembourg vendit à l'Ordre,, pour une 
somme de 1800 soixantaines de gros de Bohème, la 
seconde n^oitié du district de Dobrzyn qu'il s^était 
réservée. Le marcbé fut signé le IÇmars 1350. La 
reine Elisabeth^ par un diplôme daté de Prague le 
1.®' octobre 1330 , confirma la cession de la Poméra* 
nie et celle de Dobrzyn. 

Toujours occupé du projet d'arrondir les posses- 
sions de l'Ordre, Gamierd'Opseln avança, le 2 7 février 
1329 , à Otton et Barnim, fils de Wartislaw IV , duc 
de Poméranie-Wolgast, une somme de*6,000 marcs 
d'argent, pour sûreté de laquelle la ville et le district 
de Stolpe furent engagés à l'Ordre, avec la réserva 
que si pendant douze ans les ducs neremboursaieut 
pçis cette somme, l'Ordre y ajouterait encore 4:,00û 
marcs et garderait le pays hypothéqué com,me sa pro- 
priété. Il acheta de même du chevalier de ^Beren la 
seigneurie de Butow que le duc Wartislaw lui axait 
donnée avec faculté de l'aliéner. 

» Voy. vol. VITI, p. 28. 
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lie désir de remédier aux abus nombreux -qui s'é- ^'i^a/lj^" 
laient glissés dans toutes les parties de l'administration, 
cl d'opérer une réformation dans lès mœurs des cheva- 
liers^ engagea le grand mattre à convoquer vers la fin de 
l'année 1329 , àMarienbourg, un grand chapitre de 
rOrdre , auquel assistèrent Wolfram de Nellenbourg, 
maître Tentonique et Eberhard deMonheim^ maître 
provincial de Livonie. Persuadé que la réforme devait 
partir du chrf pour se répandre sur les membres^ il 
lui semblait nécessaire (ce sont les termes du décret) 
que Félection des grands maîtres fût pure et irrépro- 
chable, qu'elle se fit sans faveur, amitié , gratification 
ou pacte quelconque ; que les électeurs n'envisageassent 
que l'honneur et l'utilité de l'Ordre, ainsi que les 
préceptes des lois; que le gouvernement du grand 
maître fut également pur et conforme à la justice , 
afin qu'incorruptible lui-même il pût corriger ses 
subordonnés ; le grand maître fit adopter et décréta 
nn règlement sur les intrigues , sur la forme des élec- 
tions, sur les élections schismatiques ^ sur les droits 
du grand maître et les entraves à mettre à son pou- 
voir^ sur la punition des membres de l'Ordre qui au- 
raient commis quelque délit , enfin sur celle du grand 
niaître lui-même s'il violait ses engagemens. Ce statut 
foadamental ordonne entre autres qu'après la mort 
du grand maître, le maîtreTeutonique(ou maître pro- 
vincial en Allemagne) le remplacerait comme vicaire , 
et dirigerait l'élection des successeurs, qu'en cas d'é- 
lection schismatique, le maître resterait chargé du gou- 
vernement; qu^avec l'avis des grands dignitaires le 
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grand maîtw paamil ali^vcr «t engiigev des ailles, 
châteaux et domaines n'ajant pas pins de 2,000 marcs 
de Taleur; mais que l'aliénation d'un objet de plus 
grande valeur ^rait nnlle qans le c^msentenaent des 
deuY maîtres provindauj^; que si une aUâiiitian ir- 
r^;i|lière n'était pas rérpquée frois mois ^près la ré- 
qnîiitîoi» du ipaltre Teni^pique, le grand g|alixe serait 
déposé 'f que si le grand malty« manquait ji son ser-* 
mept ^ au devoir de sa place, et &isait par U tort ou 
injure à l'Ordre, le msitre provincial d^Alleniagne, 
après un triple ayertii^emisnt préalable, et après lui 
avoir fixé un délai pour s'am^end^r» sfi reiidr^it lui- 
même en Prusse, convo<pierait un chapitre g^éral^ 
déposerait le gr^nd maître reconnu coupable, et le dé- 
clarerait indigne de toute charge de l'Ordre ; que si la 
iaciion du grand-maître coupable ne permutait ps 
au maître Teutonlque de procéde^r «elon la justice eu 
Prusse màme, il citerait le grand maître pour com- 
paraître devant son tribunal en Allemagne^ que 
si l'accusé refusait de comparaître ou de se sou- 
mettre au jugements il serait censé destitué, et s'il 
persis^it dans sa désobéissance il serait proscrit >• Le 
statut ajoute que le maître provincial de Livonie ^ se- 
rait invité à assister à cette procédure, sans toutefois 

' So sal man yn fiir kéynen Homeister me haldcn und habeOf 
sunder ait «ynen oDgehorsamen halden y auch als ejnen echter des 
ordens. 

* Le diplôme l'appelle der Meister tu Nyfflant^ par une transmo* 
talion des leUres / et n analogue à l'usage de« basseaclaMes en Fra&€e> 
qui diaent nentiiies pour lentilles. 
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qne son abscttoe puisse empâeher son confrère d*«U«r. 
en avant« 

En rendant, justice aux intentions dn grand maître^ 
autenr de ce statut , on ne peut s'empêcher d'y re- 
connaître plutAt Pceuvre d'un pieux solitaine que 
resprit d'un prince ou d'un homme du monde. S'il 
avait été exécute , il aurait entièrement dânrganisé le 
gouveiTiement , comme il est arrive, lorsqu'un ûède 
après , on l'a exécuté une seule fois. Nous ne trou- 
vons, dans ce qui nous est connu de Fhistoire de la 
Prusse, aucun fait qui ait pu provoquer une loi pé- 
nale contre un crime qui n'avait pas été eommis. Le ^ 
statut de 1339 dégradait le chef de l'Ordre et entre- 
tenait l'esprit d'opposition dans un de aeê subor- 
donnés. Aussi nous dit-on que, pour éviter le premier 
de ces deux inconvéniens, le chapitre général , après 
avoir adopté le statut, ordonna qu'il £at tenu secret. Tr^e de 

♦ 1 A-mf\ 9 1/1 Chmlbonrg do 

La campagne de IdoO n ayant pas eu de résultat isao. 
satisfaisant pour le roi de Pologne , il invita le fgpand 
maître à une confiSrence qui eut lieu dans son eamp 
devant Ghristbouig. On y conclut une trêve , et on 
convint que les rois de Bohème et d'Hongrie termi- 
nemient comme arbitres toutes les contestations entre 
l'Ordre et la Pologne : l'Ordre évacua Wissegrod et 
Bromberg. 

Avant la fia de l'année, l'Oidre épcouva une grande A>n>«i.»t de 

_ Gantier d*Or- 

perte par la «lort violente de Garnier d'Orseln. Un ^^^» ^^su. 
chevalier de l'Ordre > Jeau d'Endorf, homme d'une 
mauvaise <;ondiiifte , avait juré vengeance au grand 
mattre, parce ^u'il lui avait refusé la permission de 
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prénclre part à la guerre contre le9 Lithuanieiis ^ et 
lui avait fait enlever deux chevaux qu'il tenait , au 
mépris des statuts de l'Ordre. Dans la soirëe du i9 
novembre 1350 » il épia sa sortie de la chapelle où le 
pieux prélat avait fait la prière j sans être accompagné 
de quelqu'un, et le poignarda. Comme *on s'aperçut 
sur-le-champ de cette action criminelle , on pour- 
suivit le meurtrier, et on s'empara de sa personne. Le 
grand maître fut remplacé par un prince qui possédait 
toutes ses vertus sans sa sévérité : c'est Lotlûêr de la 
maison de Brunswick. 

Les deux rois arbitres n'ayant pu s'occuper de 
l'œuvre de la pacification, Wladislaw IV recommença 
les hostilités, aussitôt que le temps de l'armistice fut 
expiré. Par suite d'une manœuvre convenue, l'année 
teutonique se sépara en deux corps , pour surprendre I 
celle du roi. Ce mouvement ayant été trahi , Thierry 
d'Altenbourg , maréchal de l'Ordre , qui commandait I 
un des deux corps, fut défait le 27 septembre 1351 à 
Plowcze, parla trahison d'un transfuge polonais. Les 
troupes de l'Ordre essuyèrent une grande perte : cin- 
quante-six chevaliers avec le maréchal furent faits 
prisonniers. Âpres l'action , le roi les fit massacrer de 
sang-froid : la vie fut laissée au seul maréchal. 

Wladislaw s'arrêtait encore sur le champ de ba- 
taille, lorsque le commandeur de Culm, Ottonde 
Luterberg, averti du danger de ses frères, vint pour 
les sauver : c'était trop tard ; mais il pouvait encore 
les venger. L'aspect des corps palpitans de cinquante- 
cinq chevaliers inspira aux Prussiens une ardeur allant 
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jusqu'à la foreur ; ib recommencèrent la bataille , et • 
avant la fin du jour. Tannée polonaise ëtait entière- 
ment défaite. 

Des armistices renouvelés à plusieurs reprises, Fi«d«h 
ajournèrent la continuation de la guerre jusqu'à la^^ 
seconde année du règne de Casimir le Grand, fils de 
Wladislaw lY* C'est dans llibtoire de ce prince ^ 
que nous avons rapporté conmient le long démêlé 
entre l'Ordre et la Pologne fiit terminé, sous le gou- 
vernement du grand maître Thierry d'Âltcnboui^ , 
par la paix de Viségrad, de 1335 , et définitivement, 
, sous celui de Ludolph de Kœnig, par celle de Ka- 
lisch , de 1343. La Pomérellie resta à TOrdre ; la Cu- 
javie, Dobrzyn et Bromberg furent restituées à la 
Pologne. 

Dans les traités avec la Pologne , FOrdre avait reçu 
mille preuves de rattachement du grand pacificateur, 
Jean de Luxembourg. Ce chevalier couronné fit , en 
1337 , une seconde expédition en Prusse et en Lithioanie. 
Parmi les princes nombreux qui Raccompagnèrent se 
trouvait aussi son gendre Henrr, duc de la Basse-Bavière. 
Ce fut en son honneur que la forteresse qu'on bâtit sûr 
les bords du Mémd reçut le nom deBaierbourg. Si les 
intentions de l'empereur Louis de Bavière avaient été 
accomplies, elle serait devenue le chef-lieu d'une nou- 
velle principauté , composée de la Samogitie, de la 
Lithuanie et de la Russie en tant qu'elle appartenait à 
des peuples payeps , dont ce monarque fit donation 
à l'Ordre par un diplôme du mois de décembre 1337. 

, ' Voy. p. 1Ô7 de ce vol.. 

XI. U 
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d.1^£?bo!^re? Quelques années après la paix de Kalisch, VOrdi^ 
trouva une occasion d'étendre ses conquêtes vers l'O- 
rient. Les Esthoniens , opprimés par les Danois, leurs 
maîtres , se révoltèrent en 1343, et massacrèrent un 
grand noijibre de leurs tyrans : lOyOOOpaysans attaqué- 
rent Révali Le gouvernement danois appela l'Ordre à 
son secours; celui-ci fit entrer une armée dans le pays, 
et les rebelles furent exterminés. Les Danois reçurent 
garnison dans Réval et Wésenbei^, et la noblesse se 
mit sous la protection dé l'Ordre. Cet événement pré- 
para une révolution datis le sort de l'Esthonie : elle 
fut vendue à l'Ordre. Nous rappoilerons au chapitre 
suivant les circonstances de cette aliénation que le roi 
"Waldemar IV signa en 1347. Le grand maître Henri 
Dusener d'Àrfberg qui fit celte acquisition, revendit 
l'Esthonie à TOrdre de Livonie pour la somme de 
20,000 marcs, en se réseivant le droit de réméré. Ainsi 
ces deux provinces forent réunies. 
Wmnchde Lg règuc du graud maître W]inrich de Kniprode, 

JÎÏÎdîïïtrer***^^^*'^**^^''^^ Dusener, qui dura trente-un ans (1551- 

Î851-1382. • £582) a été l'époque la plus glorieuse de l'Ordre. 

Guerrier , politique, administrateut , Winrich fiit à 

tous ces titres un des plus gran4s princes de son siècle. 

BxpÀiiiioB Après la bataille de Poitiers qtii coûta la liberté h 

fmoçau cl •»- Jean , roi de France , la lassitude mutuelle opéra une 

nie, 1366. suspeusiOQ, dc la longue guerre qui divisait la France 

et l'Angleterre ; mais les chevaliers des deux nations 

qin y avaient combattu , étaient avides de nouvelles 

aventures; Pour satisfaire leur ardeur guerrière, la 

Prusse leur offrait un champ toujours ouvert. Une 
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fonk d'Anglais, et quelques FnBçais qui avaiott snr^ 
vicak la joum^ du 18 septembre 1556 , a'embar- 
quéra^ pour Dantzig* Le bruit de leur mti^eprise at- 
tira de* Allemands des premières maisons; on vit 
accourir à Marienbourg un Stadton , un BassCDheim, 
tm SiclÙDgeu, uu Branshont , nu la Laye. Henri 
de Schindekopf, ua des phu illostres guerriers de 
VOrdre , se mit k la t£te de ces Croisés. Us rinuportè-' 
naît sur Olgierd une rictoire sîdécînreqqe ce prince 
crut devoir changet de batterie. Il fit jp^éveuir le grand 
mattce qu'il désirait se faire chrétien. On a accusé 
l'Ordre de n'avoir pas toujours regardé les pr(^rè« du 
christianisme comme le lut principal dc von institu-* 
tion : il est sûr que les chevaliers qui n'avaient de' la 
lie religieuse que l'habit , se montrèrent- sotiveot' ]dtis 
mondains que les fondateurs de l'Ordre ne l'avaient 
pensé sans doute. Leur indifférence religieuse tenait 
en partie à la jalousie (pic les chefs de l'Ordre nïnuriar-i 
•aient contre les évëquès de leur p^, dont la puissaticè 
et l't^nlence allaient en augmoitant & mestire que lé 
nombre des cdnvertisi s'accroissait; «t qui, en vertu dé 
U^déciaion du pape,.dont il a été question au précédent 
livre ', ivétendaient en tiers de tontes les cotaquètesi 
Plusieurs fois l'Ordre avait reçu des F^roches' de la 
cosc d'Avignon; tpielques grands maîtres aVaienit été 
même cités auprès des papes pour justifier la conduite 
peu religieuse des chevaliei 
Ce n'est pas i Kaiprode 
tùls v^toches ; ce prince 
» Voj. vol. VI , p. Î91 
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mal fondées de la cour d'Âvigndn, et nous en veirons 
des exemples; mais la religion •, la morale , la justice , 
lui étaient sacrées. Aussitôt qu'Olgierd eut parlé du 
cluristianbme,' le grand maître lui accorda une trêve 
de deux ans. Olgierd envoya un de ses firères auprès 
de l'empereur Charles IV pour répéter sa demande. 
L'empereur que Det ambassadeur avait ^bpouvé â Na- 
rembej^y enVoya l'arclievèque de Prague auprès du 
grand-duc pour le confirmer dans sa sainte résolution : 
on convint qu'Ol^erd yiendrût à Breslau pour y re- 
cevoir le baptême* Charles s'y rendit lui-même avec 
une suite nombreuse : mais le^grand-duc, qui n'avait 
voulu que la retraite des Croisés, fit dire qu'il ne se 
ferait chrétien que lorsque l'Ordre lui aurait rendu 
tous les pays enlevés avec le consentement de l'empe- 
reur. 

La guerre recommença. En 1361 , les chevaliers 
remportèrent un avantage dans lequel un fils de 
Keystutt tomba entre leurs mains. Le père suivit les 
vainqueurs , les surprit et en fit un grand massacre. 
Ils auraient peut-être presque tous péri , si le grand 
mattre , saisissant la bannière de l'Ordre , n'eût rallia 
les fiiyards, et arraché la victoire à Keyslutt, qui, 
ainsi que Patryk, son fils, fut &it prisoiinier. Nous 
avons dit que la ruse d'un Lithuanien lui procura 
la liberté ^jl 
Siège de^ Une armée prussienne , renforcée par une foule 
d'aventuriers; anglais. 9 danois > bohémiens et aHe- 
mands, se mit en marche , «n 1362 , pour assi^er 

» Voy. p. 171 de œ vol. 
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l'importante place de Kowno (Kaven) , bue leMemd, 
défendue par Woïdat , fils de Keystutt. L'armée 
avait trente bombardes qa'on chargeait de pierres , 
mais deux foispar jour seulement. Keystutt approcha 
pour sauTer la place ; deux jours de suite il livra ba- 
taille au maréchal de l'Ordre : lorscpey la troisième, 
Winrich parut, il s*enfîiit dans le fond de]a LithUa- 
nie pour chercher des renforts. Kowno essuya un si^e 
régulier; l'art des sièges était nouveau , un des ehe<- 
valiers Favait apporté de Bavière. Ce fut la première 
fois qu'on fit des tranchées et des chemins couverts , 
derrière lesquels les terribles bombardes lançaient 
soixante pierres par jour contre les murs de la ville. 
Woïdat et vingt-six- nobles Lithuaniens furent con- 
vertis par la terreur ; ils se pr&entèrent au camp 
eanemî, et demandèrent le baptême. On envoya Woï- 
dat à la cour de Pempereur j i son retour, l'Ordre lui 
assigna Wéhlau pour demeure. Cependant Kovrno ne 
s'était pas rendu. Les bombardes ayant fait brèche ., 
le grand maître ordonna l'assaut.. Quand les che^- 
valiers se furent rendus maîtres du mur • ik se virent 
arrêtés par un second rempart entouré, d'un fpss^ 
profond. On n'était pas en mesure pour le firanohir ^ 
il Êdlut se retirer. Les Croisés revinrent à la ch/BLVjgfi 
huit jours après : 3,000 Lithuaniens fiurent tués par 
le fer, 1,500 trouvèrent la mort dam les flaipmi» du 
cbâteau. La ville fut détruite. ... . 

En 1365 , Keystutt surprit Johannesbourg. Le |i^fi.T 
rëchal Schindekopf qui , en 1366, vçuiut, reprendre 
cette place , fut entièrement défait. Les Lithuaniens 
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birâlèiiàit' Insterbonrg', eàdéraétèreni les environs de 
Wéklââ et de Tapiau. 
&uiii«de JfliBAis les* • Litkuànîeas n'avaSent rënÀi des' forces 

Rnuaii, 1870. 

ainsi eonsidëhiMes q[a'en. 1370. Olgiefd et Kejstntt 
commandaietit nnêannëé de 70,000 himines^ leurs 
fils lagfel et Witold fireût cette- àxmëe leur» pre- 
mières arinés. Le grand maitte, dont ia force dé- 
pendait des renforts plus on moins' codbîdéfables ^e 
lui aînenammt les aventuriers ëlran^ri, n'avait que 
40>000 domines âteo lesquels il! remporta la grande 
vidtoire de Rudan ^ , où périrent îlyOOO'Litliua- 
iiien$^ mais' aussi 36 eommuddeiirs et 200 cbevalien 
dé VOrdre. La moi^ de Sehindékopf ftit estimée la plus 
grandie perlé. Les déni parties éiai^t épuisées : on 
tiofi^int 9 en 1471 , d'une trêve de quatre ans: 
Pi-em»i«« Le é^ût des croisades' dîmitiuàht de plus en pluis , 
ïr^iMiï»** yOrdre se vît obligé ', en '1378, pbur là" première 
fois', diEf prendre des troupes mèrcebaires à sa solde, 
OU- d'avoir des soldats propi'ement ain^i nommés. De- 
puis ce moment , il ne put pltii ^tù ^passer. 

lagiël qui succéda, en 1381 , à son përe Otgîerd , 
conclùt'uii arrangement bicarré avec FOrdre. C'était 
nziè ttrèVe de duc ans^ non pouf leurs états respectifs, 
maiflf pour' certaiiis districts que cbkqué parti dési- 
é;nait. On stipula sans doute cette favéut pour les 
entrées les plus 'exposées. lagiel fit un autre traité 
perfide, par lequel il sacrifiait son bnclé à TOrdre; mais 
un cbevaliier fit connaître à Ke jstutt' la mauvaise foi 

dé son neveu 1; ' 

< Voy. p. 172 de oe vol. • Voy. p. 173 de ce vol. 
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Winriçh de Kniprode eut un différend «trec. 'lé» vê^éehé a* 
papes, pendant lequel il montra une grande fovce d^^Mx iH'iDci|»«. 
caractère* iieagrands maîtres, pôtir s assurer des elec^ 
lions dans les chapitres ëptseopauz, avaient placé beà«- 
coup de prêtres de FOrdre dans ceux de Culm , de 
Sambie et de Pomésiinie ; mais celui de Warmie 
s'opposa constamment i en recevoir , et se maintint 
indépendant de l'Ordre. Il en résulta de fréijuentes 
contestations qui parvinrent au dernier point , lor^ 
qu'en 1357, Jean Streifi^k, évéque.de Wanme, 
obtînt de Charles lY la d jignité de prince d'Empire. A 
la fondation desévéchés, le tiers de. chaque diodëse 
avait été alloué à la mense épiscopale* A mesure que 
VQrdre faisait des conquêtes nouvelles, les dioc^es 
s'accroissaient \ mais l'Ordre ne faisait pas part aux 
évêques des terres acquises. Le prince de Warmie C(»ie»iaii<m 

Ail A»/» •"'" l'Ordre et 

exigea que ce partage se fit^ le grand maître s y^enisa, *^*^^« <^^^_ 
et dans une conférence qu'il eut avec l'évêque, il fiiA ^^^' 
tellement irrité des propos peu mesurés du prélat , 
qu'il s'emporta jusqu'à tirer l'épée .contre lui* L'é- 
vêque se sauva à Avignon pour se plaindra ; le pa^ 
prononça contre l'Ordre ;. mais le grand maître sut 
si liabilement employer les moyens de négociationsque 
lui of&aient ses trésors, qu'après la mort de StreifH 
rock , son ami Henri Sorbaum , secrétaire de l'emjpe^ 
reur, fiit nommé évêque de Warmie. Ce prélat le^ 
nonça aux seintenoes que son devancier avait obteniies 
à Avignon , et termina, en 1375 , la contestation par 
une transaction. 

Vers le même temps, le pape avait demandé au 
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dergë prussien le paiement d'une dëcime annuelle. 
Le blergé l'aceorda, mais le grand maître interdit la 
levée de cette imposition. Le l^at du pape înit le pays 
en interdit : le seul évèque de Gulm se soumît à cette 
mesure. Winrich ordonna de l'arrêter, et ne le relâ- 
cha qu'à condition cpi'il ferait lever l'interdit , ou 
paierait une amende de 4000 marcs. Le prélat quitta 
la Prusse sans satisfaire ai l'une ni à l'autre de ce& 
conditions. 
xneonnge- Winrich eucouragea beaucoup ragricultnre en 
enUure et du Prussè. Ghaoue ville était oblîcée d^àvoir des ereniers 
d'abottdaace, et le grand maître surveilla sévèrement 
l'exécution de cet ordre. La Prusse devint elle-méine 
un grenier pour les Anglais et les Flamands , cpii ve- 
naient échanger leur or contre des grains. Les Polo- 
nais , les Russes, les Lithuaniens portaient sur les 
marchés prussiens les productions de leur sol, pour 
lesquelles ils achetaient des marchandises étranjgères. 
Winrich protégeait cfe conmierce 5 il engagea les vffles 
de la Prusse à entrer dans la ligue hanséàtiqiie ^ mais 
il interdit le commerce à ses chevaKers comme étant 
incompatible avec leurs devoirs. Il a été pltisieurs fois 
question dans cet ouvrage d'un produit de la Prusse, 
qu'on estimkit aloFS moins que dans l'antiquité^ où il 
était difficile de se le procurer , mais beaucoup plas 
encore qu'aujourd%ui ; c'est l'ambre gris : tout ce 
qu'on recueillait de ce succio;, appartenait comme 
droit régalien au grand maître , mais faisait paitie de 
l'industrie nationale , qui l'employait à la fabrication 
de toute sorte de petits meubles. Le surplus se ven^ 
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dait poar l'usage du culte. Panni les produits du sol de 
Prusse, on trouve A cette époque le vin qu'on récoU 
tait en quantité suffisante pour qu'en de bonnes an- 
n^ la part du grand mattre fat de 600 tonneaux. On 
estimait surtout les crus de Rastenbourg et de Thorn. 

Quoique le rAgne deWinrich f&t une suite de 
guerresy la population delà Prusse ne diminua pas , A 
canse des soins qu'il pHt de fixer dans le pays les pri- 
sonniers de guerre; soit en les mariant i des filles 
prussiennes , soit en fiiisant venir les fiimilles qu'ils 
araient laissées en Lithuanie. Il établit des écoles à 
Marienbourg et à Kœnigsberg, et y plaça des maitres 
babiles. Gr^nd admirateur de la jurisprudence, il fit 
venir des hommes savans d'Italie et d'Allemagne, et 
forma à Marienbourg une espèce d'école de droit que 
les étrangers consultaient firéquemment. Jamais il ne 
prononça un jugement dans une affaire importante, 
avant d'avoir pris l'avis de ses docteurs. 

Wûmob lorTeUlait les mœun des chevaliers, par- 
^ lesquels la corruption et le luxe avaient fait beau- 
coup de progrès. Les statuts qu'il publia , refirent la 
religion et la morale la plus pure. 

Dans le chapitre qui fiit tenu après la mort de ce .. !«•«»»•*«»- 

^ *■ *• hem ehangent 

grand maître > les chevaliers qui jusqu'alors s'étaient •*« •**^- 
Wifiés de Frères de l'ordre Teutonique, prirent le 
titre de Seigneurs de la Croix ^ seigneurs Teutoni- 
^es, Deutachherren , sous lequel ils sont connus en 
Allemagne. 

Après ?élévation de kgiel au trône de Pologne , le aiSS^cSÛ 
grand-duc Witold contracta plusieurs fois des al- t^ul 

ihuanicas. 
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lianca» avec YOnirej et lui abandonna^ la Samogitie; 
mais «11.1593 le roi et le grand-duc rëcoilcilîëa firent 
uo annemelit considërable contre FOrdie* Le grand 
inaitjre Conrad de Wallenvode envoya des députés 
dana :tous les pays pour demanda dessecotirs; et 
GOuuBie la religion n'^taîi plus un âiobile assez fort 
pour produire des entreprises dangereuses f il jnomit 
une' bonne solde et de riches récompenses terrestres i 
ceiiiB qui Tiendraient combattre sous ses drapeaux. On 
ahnon^ qu'aVanf de se mettre en marche, les douze 
chevialiër» qui seraient jug^ les plus illnstreB pair lears 
fatta prëoédens, seraient <iraitës daito un banquet 
sôrfaplueuz, et rëg&Ies de présete, et qû'spréi la cam- 
pttgne tous ceux qiii s'y aieraient distingués ^ seraient 
traités de la m£me manière : un demi million de 
marcs ^ .fiit consacré, dit-<ln;, .à eette dépense.. 

n arriya en Prusse 4;6,OjOO aventuriers auxquels le 
grand maître réunit son année qui n'était que de 
IjO^OQO.hdmm^. Ce fîit sous un dais'de.dra]^ dWdans 
une Ue du Mémel, près de Kauien, que .les*, douze 
prfU3^: furent régalés. Les noms de ^pt d'entre eux 
ont été inscrits dans les annales où sont! rapportées 
les aclions qUt leur ont mérité le prix db.vertu : c'é- 
tait Kinodiûs de Bichardsdbrf , cheràlieraiitrichien} 
qui avait tpé dé sa main soixante Turcs, et £iit à pied 
le.. pèlerinage -dé îévn»si$m\ Frédéric^, ihargvave de 
Misnie, dont la &mille avait toujours assisté l'Ordre 
dans les plus grands dangers ; Hildermid, courte écos- 
sais^ dont le père avait donné sa vie poùi* 'sauver son 

' Plus de 32 millioui dk: Srancs, somino rertainement exagérée. 
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roi \ Robert y comte de Wirtemberg , qui '9 par hilmi«- 
litéchrétienM^ a^ait refiosé'la dignité hnpëriale, évè* 
Qement qu'ignorent les annales germaniques ; le grand 
maître Wallenrode, parce que, par affisction pQtfr 
rOrdre, il avait reAisé la maut d'une belle et riëhe 
comtesse de Habsbourg; le bauneret Degenhard^ 
WestphaUeti , qhi , pour Famour de la Sainte Vkr^éy 
mit pardoQiië hnx meurtriers de sonpère^ Frédéric 
deBuehwald qui ne. refusait^ jamais ce* qu'on Ittide^ 
mandait pQnrr&jÀotir de SwGéorge. On servit trente 
plats à cês^shfevaliers.Yertneusci avec chaque pliauton 
leur d(MiDmt une -assiette et unxouyert d'ai^cnt; 6ii 
1^ fit boire. froquemiMnt' pendant cinq heures dans 
des coupes.. d'a^lge^itMou de vei.*meîl> mois pas plus d'un 
coup du même bocal*. Toute la vaisselle qu^ils avai<p%it 
touchée restait Içurpropriéic^. Uïif9 ejcpéd i tion antion^ 
avec tant 4e faste n'eut am^un résultat. L'aïm^ {p^ià 
^s le .grapd :ipuît&*e) cobtreprit le siège de Wiln<i^ 
pendant les iev^x mois qu'elle passa devai^t cette plaç^^ 
les maladies emportèrent 30^000 bommes 9 le resie ■ 4ie 
dispersa. 

L'ordre Tentonique prit part aux troubles du Nprd 
qui éclatèrent dans la dernière partie du quatorzième 
siècle. Albert, roi de Snëde> déposé, lui céda l'île de 
Gothland que les chevaliers conquirent en 1397 ; mais 
ils la rendirent , en 1108 , à la reine Marguerite. 

Sous le grand maître Conrad de Jungingen l'Ordne ^ A«iiui9itJon 
ut une acquisition important* Sigismond de Luxepi- Marche, 
l^ourg qui manquait toujours d'argent , lui vendit^ en 
1402, pour la somme de 63,200 florins d'Hongrie 
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OU ducatoy la Nouvelle-Marche , ao<jnisitioii très-îm- 

portante par elle-même et par la situatioii de cette 

province qui forme la communication entre la Pnuse 

et l'Allemagne. 

FkUdeR». Le due d'OppeIn vendit ou engagea, en 1396,4 

jU^jj^î»»^^ 1 Ordre le pays de Dobrz jn , depuis long-temps 1 objet 

de ses voeux , et auquel l'Ordre avait été oblige de re- 

^ noncer par la pan de KaKsch. Wladislaw V n'était 

pas plus disposé à laisser ce pays entre les mains des 

chevaliers, que Casimir ne Vavait été anciennement. 

11 prit les armes. Cette guerre fut terminée, en 

1404 9 par la paix de Raciaz ^ La Samogitie iixt 

cédée à l'Ordre qui rendit Dobrzyn contre le rem- 

u^ïî**"^* ''^^^"*®°^®'^* ^® ^^ somme qu'il l'avait payée. C'est 
l'époque où les possessions de l'Ordre avaient atteint 
leur plus grande étendue. La Prusse , sans la Livonie 
et l'Esthonie^ renfermait alors cinquante-cinq villes 
entourées de murs, quarante-huit chftteaux-forts , 
dix-neuf mille villages dont six cent quarante paroisses 
seulement^ et deux mille hameaux. On estime que le 
tout pouvait former une population de 3 millions 
d'àmes. On assure que les revenus de FOrdre se mon- 
taient à la somme incroyable de 800,000 mares d'ar- 
gent , sans le produit de Fambre et sans les amendes 
judiciaires. 
Nouvelle La Pologuc recommcnça la guerre en 1409. Wla- 

Kiierra de PO' ••. » -y • i *• • ''1 

logae. dislàw y prit pour prétexte les projets ambitieux qu u 

accusait l'Ordre d^avoir formés sur la Lithuanie: mais 
ce fut l'acquisition de la Nouvelle-Marche que le roi 

^ yoy, p. 199 de ce toI. 
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iiWait pu empêcher, qui lui mit les armes i la main. ^ 

Le grand maître Ulric de Jungin^ prérint Wladis- 
lawy en entrant, au mois d'août 1409, en Pologne, à 
la tête de trois armées. Witold ayant arerti le roi qu'il 
ne pouvait pas marcher ayant le printemps , Wladis* 
law y proposa une trêve que l'Ordre accepta. Le roi 
de Bohème fiit nommé arbitre. En attendant , le grand 
maître conclut une alliance étroite avec Sigismond y 
roi d'Hongrie» 

En 1410 j Wenceslas prononça que les précédens ^j^*^. JÎJ 
traités de paix, aussi bien que les conventions exis- 
tantes devaient être exécutées et maintenues. C'était 
adjuger à TOrdre la Samogitie et la Nouvelle-Marche, 
à la Pologne le pays de Dobrzyn. Les Polonais refu- 
sèrent de se soumettre & ce jugement \ Sigismond 
leur déclara k guerre. Le grand' maître se mit à la 
tète d'une armée de 83,000 hommes , car il avait reçu 
des secours de la FraUconie , de la Souabe , du Rhin 
et même de la Suisse^ de la Westphalie , du pays de 
Brunswicki Les Poméraniens l'avaient joint avec 
toutes leurs forces. C'était une des plus belles armées 
qu'on eût jamais vues dans ces contrées. 

Wladislaw lui opposa une masse informe composée j^^^^^ 
de 60,000 Polonais, de 21 ,000 soldats engagés en Hon- if^S?^ 
grie, en Bohême et en Silésiej parmi eux se trouvait 
Ziska qui, par la suite , devint si célèbre &•, de 42,000 
Russes et Lithuaniens sous les ordres de Witold, et de 
^0,000 Tatars. Le commandcgoient général fiit confié ^ 
^Zindram, pprte-glaive de Gracovie. Le 15 juillet 
' Voj. vol. VII, p. 306-213. 
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l-llO^ les *deiix armëes se lÎYièrent > prèa de Tannen- 
berg 9 la plus r grande bataille dont les anhalfts de 
rOïdre baissent mention. On combatiiti du matin au 
aoir^ Le grand maître, 600 . chévaliei» et 40,000 
hoimm<9s de l'armée teuton'ujue restèà'ent sur le champ 
de bataille : les Polonais acbetèrent cette victoire par 
la mort de 60,000 dés leur», et l'on a remarqué cpe 
dàn^ f^e nombre il n'y avait qae douae 'nobles. Beau- 
coup de prisonniers et le camp allemand tombèrent 
entre les mains des vainqueurs \ mais le plus beau tro- 
phée était la croix qu'avait portée le grand maître. Les 
vaincus se relirèreat saus souffrir dans, leur fuite. De 
cetle journée date là décadence de 1 Ordre. 
Henri HftOM La Prussc paraissait perdue pour les chevaliers. 

de Planen, le r" F r 

roX' ^ Wladislaw requit les habitahs de reconnaître sa domi- 
nation; le peuple s'y montra très-disposé. Elbîng et 
Dantïig et les quatre évèques furent les premiiîiis à se 
soumettre. Le rai confirma les privilèges des villes et 
les augmenta même; il promit d'abolir les douanes el 
le droit de varech qui était un droit rrlgalien ; il an- 
nonça une liberté de commerce illimîtf^, accorda aux 
villes le droit de battre monnaie et l'exemption de la 
juridiction des tribunaux polonais» • . . 

Dans cette crise ^ un hotnme de courage saura 
rOrdre. Henri Reuss de Manesi, commandeur de 
Schwètz^ avait été chargé par lé - grUnd ^mattte de la 
défense dé la PomérelUe; mais Henri sentit que ce 
n'était pa^ maintenant la Pomérellie qui rétablirait la 
puissîincè de l'Ordre;' Son sort dépendait de'la pos- 
session de la capitale , de Marienbourg , une des places 
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plus fortes dans les pays septentrionaux. Il y en- 
voya des vivres .et des munitions, rassembla 5,000 
(ayards et se jeta dans la fortereisse trois jours après la 
kataflledeTànnenbergy abandonnant la ville que ses 
Subies forces ne lui auraient pas permis de d^iPendre. 
Tous les chevaliera présens le reconnurent comme 
lieutenant du. grand matti'e. 

Le septième jour après la bataille, le roi de ««ged» 
i^logné commença le siège de Marienbourg. Henri 
Reuss se présenta au camp polonais , et fit' des 
propositions de paix ; il offrit, disent les Polonais , 
la Pomérellie, Culm et Michelau. Le roi demanda 
Marienbourg , et refusa de traiter à toute autre con- 
dition* (( Je suis venu, dit Henri , dans la confiance que 
K roi ne rejeterait pas ma proposition équitable ; je 
pars plein d'espérance que ma résignation aura apaisé 
»^ colère divine : jamais je ne céderai Marienboui^ )>• 
La confiance de Reuss ne fut pas trompée. Les ma- 
ladies et la désertion affaiblirent tellement l'armée 
du roi , que lorqu'au bout de cinquante-sept jours , il 
leva le siège , sa retraite fut une véritable foîte , et il 
arriva en Pologne sans armée. 

Les maîtres provinciaux d'Allemagne et de Livonie, 
^ le reste des cbevaliers, se réunirent à' Marien- 
oourg poû^ élire uù grand maître. Les cbrotriqnes 
''apportent qu'un autre. Henri Reuss de Ptà«eri^ » , et 
Michdi Kttcbenmeister de Stemi^ërg encoururent 
avec le sauii«ar de Miarienboux^ J; que lés élècteuf»,^ne 
voulaht pas décider entre trois^bomhies 'dW' ukérite 
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égal, s'en rapportèrent à l'arbitrage de ces chevaliers 
niâmes : qae Kuchenmeister et Henri le cadet remirent 
alors leur pouvoir entre les mains du commandeur 
de Schwetz, chacun d'eux se flattant qu'il serait 
nommé ; mais cpie le commandeur , ayant reçu de 
tous les chevaliers la promesse qu'ils obéiraient à celui 
qu'il revêtirait du manteau de prince , déclara 
qu'ayant juré d'élire selon sa conscience y il ne poo- 
vait nommer que lui-même. En disant cela, il jeta le 
manteau sur ses épaules. 

Henri Reit»» Aîusi Hcuri RcuBs dc la ligne aînée de Plauen fut 
fJTio''^^"' 'P'^odamé grand maître le 16 novembre 1410. Il 
s'occupa sur-le-«bamp à faire rentrer toute la Prusse 
sous l'obéissance. Pour satisfaire aux frais qui se 
montaient par jour à 14,000 ducats , il engagea â 
Wenceslas tous les biens que l'Ordre possédait en 
Bohême^etforça la ville deDantzig àavancef de fortes 
sommes. Il laissa toutes les grandes dignités vacantes, 
se chargeant lui-même du travail qui entrait dans les 
attributions des dignitaires , et que le bien de l'état 
nepermettaitpas d'ajoumer.Tous les traitemens furent 
ainsi épargnés. 

Pa!sd«Thoiii On s'accorda sur une trêve de quelques mois , et le 
l.'i^ février 1411,1a paix fut conclue entre la cou- 
ronne de Pologne et l'ordre Teutonique. On convint 
de se rendre sans rançon tous les prisonniers : toutes 
les conquêtes réciproques devaient être restituées, & 
l'exception de la Samogitie que le roi et le grand- 
duc garderaient, leur vie durant j après cela , elle re- 
viendrait à l'Ordre. Des arbitres devaient prononcer 
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sur les prétentions que le roi formait à l'égard de 
Driesen et Santow. Plus tard on promit de la part de 
rOrdre une rançon pour les prisonniers. 
. La n&essttë de se procurer l'argent pour payer 
cette rançon et la solde des troupes, força le grand 
maître à lever des contributions accablantes pour 
le peuple. Il eut recours, pour le même objet, à des 
mesures de finance pernicieuses, telles que la vente 
des domaines et l'altération de la monnaie. Elles 
rendirent le grand maître odieux. D'ailleurs son ca* 
ractère franc et ferme ne connaissait pas de mena-- 
gemens ; pour réparer la perte d'hommes , il attira 
dans le pays des colons étrangers, et montra pour les 
Hussites et Wikléfites une tolérance qui lui attira le 
blâme du clergé. Dans là vue d'un but salutaire , il 
prit des mesures vigoureuses et peut-être despotiquesé 
D fiit l'homme qu'il aurait £illu pour arrêter la dé- 
cadence de l'Ordre ; mais son siècle ne le comprit pas , 
€t les chevaliers , jadis ses égaux, furent jaloux d'un 
pouvoir dont le poids retombait sur eux-^mêmes. Mi- 
chel Kuchenmeister de Sternberg, qui avait concouru 
avec Henri pour la dignité de grand maître, et qui 
^it maréchal de l'Ordre, forma une conspiration avec 
soixante-treize chevaliers. L'Ordre se divisa en ^em 
pairtis. flenri fit arrêter le matéchkl et faire le procès à 
^elques conspirateurs. On s'adressa à Avignon, et le 
P^pe, obsédé de plaintes,. laissa enfin échapper ces 
proies : Si tout ce que vqus dites é^t vrai , et que 
vous vouliez prendre lés suites sur vos consciences, 
^tle chevalier lé plus âgé destitue le grand maître. 
XI. 16 
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<i«^ri"R^8» Ces paroles furent prise» par les chevaliers pour 

da vai^^aTor UB^ auiorisaUoii (!« pousser les choses A Textrème. 

d'or. " °"'° Oiton de LernsleiB, le meffibre le |dasâgéde TOrdre^ 
sepréseaUy h 11 oetobre 1413 , devant Henri, 
pour loi anùoucer qu'il avait cessé d'être grand 
OAaitre. Heuti eu appela: à uu chapitre générai, mais 
sans i^ard à sa protestation > il fiit arrêta , dépouillé 
diQS emblèmes de sa dignité et enfermé à Tapîau. On 
lui ]^erntit ensuite d'abdiquer , et on le iMiiiina cooi'* 
luandeur d'£t|gel$bourg i c'était uniquement na pré* 
texte pour le retenir prisonnier dans tse chftteau* 
H^nri ayant &tît une tentative pour s'échapper , on 
Tepifwnad'iabord k Brandebourgs ensuite à liochstedty 
qU il mourut en 1422 « 

Mi^h^l. Kuch^nméist^r de SternbeVg fîil élu grand 
m4tr0 à sa place le 9 janvier 1414^ Les £iotioiM dont 
il était l'auteur continuèrent, sous son règne et lui 
cau3èrent beaucoup d'embarras* Elles prirent. pour 
emblèmes, lune uu Yai^se^H d'^r* i'^iMe vmà Toison 
d^or. A la première ^ipparlenajent' la noblesse tA, les 
zélés catholiques ; à la secpude, les amis de TancieD 
grand maître, et tous ceux. qui étai^t favocftbles aux 
nouvelles doctrius» religi^se^ Il en résltlta une 
anarchie, peuda^t laquelle. b^Hu^^n^ de . ichevdiien 
sortirent de l'Ordre d'unç 4|ia^ui'^^.. iU4g*ï^^t irr^ 
gulière, , , ... 

^ridnedan PouF rétablifs 1^ UanquiUité publique, 1^ mud 

Snue. ' n^tre convoqua , pour le 1." janvier ii41 6, un 
Çra^ ^chapitre de l'Ordfeet une:assemblé<tçgéaéaJs 
des états • . l'uu et l'autre, à Braubsb^ii&i iPoui* Ja pn* 
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miére fois les 4>rateurs du peuple firent entendre 
leurs doléaiioes dans cette assemblée. AppUjës "pttt 
le grand maître et le Vaisseau d'or, qui , pour mieux 
tromper le peuple, affiefanient des opinions libérales, 
les déptttës des tilles firent dé^^tef la formation d*nn 
coqseil national 9 composa de dix nobles et de dir 
sénateurs dès TiUes , et sens leqnél le grand maître 
nepourraitpoblter de nonrelles ordonnance^ ni éta- 
blir des impositions. Le même parti condamna l'hé- 
résie de Httfis \ et ordonna des punitions contre 
ceux qui professeraient sa doetrine. Ainsi le Vaisseau 
d'or triompha éômpUflement de la Toison. Ces deux 
factions continuèrent eependant & se bombattre ; elles 
portèrent même leurs débats au cic^ncile de Cons- 
tance y où chacune eut ses représentans. 

La guerre avec la Pologne Se renouvela ; car com- ,,;53îaï^£î 
ment aurait pu exister une paix durable entre le t^rorf!^?^"^* 
rajaume de Pologne et un ordre amURiéux qui était 
maître dès embouchures des fleuves par lesquels le^ 
protoils du sol polonais sont portés à Pétranger? D y 
eut'des trêves, dés cônfiSrerfccs, des entrevues; les 
dcttt pà)^îes plaidèrent leur cause au concile de Cons- 
tante > qif t ne put 1^ accorder. On eut encore une 
fois recours à rarBitragé de l'empereur. Sîgismond 
prononéa en 1420*; mais comme il confirma le traité 
de Thbrn , les Polonais qui ne pouvaient renoncer à 
b PonkéreUîe, à Cttlm et à Michelau, se récrièrent 
cofttreson injustice 5 car ils prétendirent qu*îl ne s'a- 
gwsait-pas de confiïmer des traités injustes; l'empereur 
devaif^^aprèseux, remonter à l'état de droit antérîeu*^ 
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à ces traités. Oa sent bien que si oïl adoptait un pareil 
principe, il n'y aurait rien de stable dans la société 
hufnç^ine» i 

F^at^ué d^.toutes les contsàriétés qu'il avait ëprou- 
Yj^es et. de^ embarras que lui causait, la Toisote d'Or ; 
fatigué aussi de |a dOxninaticm'que la faction dont il 
était le chef s'était, .^rogée y Kuchenmeister abdiqua 
au mQJs de ^vrier 1422 > et 9e (retira dans sa coimnan- 
de^ie de Dantzig* 

Paul Bellizer.de Russdor^ lut uommé grahd-maître, 
le 10 mars 1422. N'appa^rtenantà* auw^uile faction , ce 
prince s'efforça de gagner les- partis par la douceur^ 
et de terminer tous les différends â l'atuiable^ mais les 
partis n'étaient pas encore assez fatigués pour vouloir 
se reconcilier. 
KouTeiJe Le pape Martin V qui avait protesté contre la sen- 

î^ * "^ tence arbitrale de Fempereur, envoya uu l(%at en 
Prusse y pour ^aminer les différends subsistant entre 
l'Ordre et la Pologne. Sîgismoads0 mit. à la tète d'une 
armée y pour marcher au .secours des chetaUérs. Le 
roi de Pologne et le grand^luc. de Lithuanie ânva* 
hirent la Prusse à la tète de 100^000 davali^s, sans 
compter Finfauterie. Wladislaw força Culm , ,dont il 
fit égorger la garnison. Toutes le» forces de l'Ordre 
cernèrent cette ville et y .assiégèrent le roi. L'année 
polonaise campait près du laç de Ajlelno : ce fut là que 
le grand maître , qui s'était laissé découler trop 
FbUd« ifei- facilement, signa la paix de 1422 , sans attendre l'euH 
"""l'erte de la pcrcur Sigismoud qui rassemblait se^ troupes fCn Si- 
la SttdatM. lésie« Il céda la Samogitie^ la Sudavie et \s^ moitié de 
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laVistule, depuis l'embouchure de la Drewenz jus- 
qu'aux environs de Bromberg. Le grand mattre dé- 
clara que y pour le cas d'une violation de la paix de sa 
part, il déliait d'avance ses sujets de l'obéissance 
qu'ils lui devaient. 

Tout ce que l'Ordre gagna à cette paix vraiment 
honteuse, fut l'amitié de Witold ou Alexandre, grand- 
duc de Lîthuanie. En possession de tout ce qu'il avait 
voulu obtenir des chevaliers , cet ambitieux ne s'oc- 
cupa plus que du projet de devenir monarque indé- 
pendant, en prenant le titre de roi de Lithuanie. Il 
comptait sur l'assistance de l'Ordre pour y parvenir; 
la mort vint mettre fin à ses projets. 

L'année 1430 fait époque dans l'histoire de l'ordre imnMiaction 
Teutonique. Le conseil établi à l'assemblée de Brauns- npi^Matatif; 
berg de 1416 , n'avait été , entre les mains du grand 
maître Kuchenmeister , qu'un instrument docile de 
ses vues personnelles ; tombé dans le mépris , on avait 
cessé depuis des années de le convoquer. L'extrémé 
embarras dans lequel Paul de Russdorf se trouva sous 
le rapport! de ses finances, l'engagea à réorganiser, danA 
un but de bien public , une institution qui n'avait été 
que l'œuvre d'une faction. Ce fut ainsi que ce prince 
satisfit à là fois au voeu des évéques ambitieux; deâ 
nobles qui , dans l'ëtat actuel des choses , ne trou- 
vaient plus de protection pour leurs biens •, des viHes 
qui, enrichies par le commerèe , voulaient avoif* 
^e part au gouvernement j des paysans qui espé- 
raient être soulagés du fardeau sous lequel ils gémis- 
saient. 
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Ce confieii. natitoal ( hndraih ) composé , sous 
U présidence du priaoe , de sbc grands offici^irs de 
rOrdre, de six prâais, de six députa de la noblesse 
et d'autant des villes > devait s'assembler une fois par 
an j pour s'occuper de tout ce qui tenait au bien-être 
du pays y du maintien dea privilèges et des proipriétés 
contre tout pouvoir arbitraire; il devait veîUer i la 
conservation d'une monnaie de bon aloi; sans lui, le 
grand maître ne devait faire aucune imposition. Ce 
Ait ainsi que le gouv^nement de la Prusse , de monar- 
chique et absolu qu'il avait été, en vertu des droits 
que l'empereur Fréd^^ric , avait, accordés au grand 
. maître Hermann de Salza * , devint représentatif. Le 
grand maître ne partageait pas seulement le pouvoir 
l^islatif avec l'assemblée;, il n^exerçait plus même la 
puissance executive sans la partiîcîpation d'un conseil 
de vingt-quatre personnes. 
jj^^2S?'^ *• Tous les traités avec lès Polonais n'étaient que des 
trêves^ parce que , d'après leurs idées de dixHt public, 
un traité n'anéantissait pas des droits existans. Les 
Hussitea excités par Wenceslaw» déclarèrent la guerre 
au grand maître « ^ns prétexte du. secoip^ que l'Ordre 
avait fourni au roi de Bohâme. Sous la conduite de 
Gjpapkoy ces fanatiques, réunis à une armée polo- 
naise, envahirent la Nouvelle-Marche, la dévastèrent 
par le Ibr et le fei^, et assiégèrent Gonita. Ils y ps- 
sèrent deux mois sans succès. De là , ils allèrent 
mettre le feu à Dirseha^ : 10,000 habitans furent 
massacrés *, le reste fut lait priaclnnier. Cxapko se 

* Yoy. vol VI, p. 288. 
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tourna #lpfs vers Dantug : il en firt repoussé » mais 
avant de s'en retourner en Bohème , il mena les Hus- 
sites au bord de la mer, et les prit à témoins qu'il 
les avait conduits jusqu'au bout du monde. Dans 
leur retraite , ils brûlèrent encore Jessnitz. L'année 
suivante 1453 , une trêve de douze ans lut cimclue à 
Lenczyc ; oe fut un des derniers aetes de Wladislaw V* vm% ëienwUe 
Son fils conclut, le 51 décembre 1456 ,' à Brzesc , ;rro|^^* >at^ 
un traité qui fut nommé la Paix étemelle^ parce qu^on 
se flattait d'y avoir terminé tous les dîffâreuds« Le 
milieu de la Drewenz, et, depuis son embouchure 
dans la Yistule, le milieu de ce fleuve devaient faire 
la limite des deux pays ; les endroits litigieux de la 
Nouvelle-Marche appartenir à qui des arbitres les 
adjugeraient ; la Samogitie et la Sudavie rester i la 
Pologne; Nessau kii être abandonné ; Jessnitz à l'Or-^ 
(Ire. Quatre députés dé chacun des deux états devaient 
s'assembler une fois par an y pour terminer tous les 
différends qui pourraient naître. L'Ordre promit de 
payer au roi 9,500 ducats. 

. Dans les dernières années du r^ne de Paul de 
Russdorf , il éclata des troubles qui accâérërent la 
décadence de l'Ordre , préparée depuis long -temps 
par les vices qui avaient remplacé les anciennes vertus 
des chevaliers. L'esprit conciliant du grand maître 
n'avait pu lui gagner la confiance et le respect que ses 
vertus méritaient. Sa faiblesse, augmentée par Fâge , 
anéantit son autorité* Il avait, dans le corps même des 
chevaliers, un ennemi qui n'attendait que le moment 
de le perdre : c'était Éberhard de Saunsheim , msHre 
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provincial d'AUctasagne^ vieillard sévère qui attribuait 
à l'incapacitë du grand maitre tous les malheurs qui 
avaient frappe l'Ordre* Il refusa d'approuver la paix 
de Brzesc, quoiqu'il eût eu part au traite du lac de 
MelnO) et il engagea le maître provincial de Livonie à 
suivre son exemple. Le grand maître n'ayant pu flé- 
chir sa résistance y finit par le destituer. Saunsheim 
non-seulement fit déclarer par le chapitre de la maî- 
trise allemande, qui résidait & Mergentheim, que la 
destitution était nulle , mais il s'érigea lui-même en 
accusateur et en juge du chef de l'Ordre. 

Pour appuyer cette prétention il réclama l'exécu- 
lion du statut fondamental de Gamier d'Orseln de 
1529. L'intention du chapitre général de soustraire 
ce document k la connaissance du public , avait été si 
bien remplie , qu'on en ignorait généralement l'exis- 
tence , lorsqu'au bout de plus de cent ans Éberhard 
de Saunsheim le tira de la poussière des archives. 
Après avoir fait reconnaître l'authenticité de ce di- 
plôme par l'empereur et par le concile de Bâle, 
le maître provincial assigna le grand maître de 
comparaître au chapitre de Mergentheim pour ré- 
pondre à l'accusation d'avoir aliéné des biens de 
l'Ordre 9 sans le consentement des deux maîtres pro- 
vinciaux. 
Le tutnt M- Plusieurs princes d'Empire , le concile de Bâle y le 
^uM de gimiuit pape même essavèrent de rétablir la concorde dans 

^roubles. i r J . 

l'Ordre \ leurS: efforts échouèrent contre l'inflexibilité 
d'Eberhard qui , d'accord avec le maître de Livonie , 
déclara la dignité de ^rand maître vacante et prit le 
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titre de vicaire. Ces ëvèueineiis sont des années 1438 
et 1440. 

Des chefs • la discorde passa dans tous les ordres. coiired<iraii<m 
L'esprit de liberté avait pénétré dans les ^villes ; la 
mauvaise administration de l'Ordre, le luxe des che-- 
valiers, le scandale de leur vie et l'activité ténébreuse 
d'un ennemi qu'ils ne connaissaient pas ^ , avaient 
rendu l'institution odieuse. Tout le pays , et surtout 
les villes demandaient une réforme et une assemblée 
nationale pour l'opérer. Bientôt la noblesse, ayant à 
sa tête JeandeBaysen. fit cause commune avec les 
villes. S'il est vrai que Baysen iut un véritable ami de 
la liberté, sans ambition ni intérêt, il ignorait, sans 
doute, que les révolutions entraînent l'homme de 
bien, au-delà du but qu'il avait d'abord en vue; tou- 
tefois ses confrères n'agissaient pas tous sans intérêt : 
la noblesse voulait profiter des troubles pour changer 
les fiefs en terres allodiales ; cédant au cri public , le 
grand maître convoqua les Etats du pays : l'assemblée 
eut lieu â Elbing. On y disputa beaucoup ; on ne put 
s'accorder sur rien. Alors les villes , sans aucune au- 
torisation, tinrent une assemblée particulière avec les 
nobles pour faire une confédération. Le patriote 
Baysen fut l'âme de cette assemblée, et la confédéra- 
tion fut signée, le 14 mars 1440, entre la noblesse 
des districts de Culm, Ghristbourg^ Riesenberg^ El- 
bing, Dirschau et Mevsre; et les villes de Culm, Thom, 
Elbing, Braunsberg, Kœnigsberg, Dantzig, Kneip- 
boff (aujourd'hui partie de Kœnigsberg) , Graudenz, 

' Nous en parlerons plas bas. % 
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Strasbourg^ Neomarck , LcdMin, Khéden, Lebenîcht 
(qui fiiit aussi partie de Kœnigsberg), Wëhlau, Âllen- 
hottig, Heiligebûl^ Zinthen et Landaberg. Les confë- 
dârës déclarèrent que tous les droits du grand maâtre 
et de l'Ordre, ainsi que ceux de la noblesse et des 
yiUes aéraient maintenus en leur entier; que le but 
de la ligue n'était que la conservation de leurs droits 
et privilèges acquis. Ils demandèrent que toutes les 
j^aîntes pour infractions fussent dorénavant portées 
devant une cour de justice qui siégerait une fois par 
an« Si par ce moyen on ne pouvait obtenir justice , la 
paortie lésée y si c'était un noble , porterait la chose à 
la connaissance de la noblesse du district de Culm ; si 
c'était un bourgeois , à celle des villes de Golm et de 
Thom 9 9Ën que dans le premier cas la noblesse avec 
le coiDcours de ces deux villes , et dans le second cas, 
les deux villes avec le concours de la noblesse du dis- 
trict de Gilm , convoquassent ^les confédérés pour 
avkier aux moyens d'obtenir justice. 

Le grand maître Paul de Russdorf , qui crut s'aper- 
cevoir que la confédération pourrait devenir pour Ini 
un appui contre ses ennemis, la ccmfimta; trente-neuf 
commandeurs et officiers de FOrdre suivirent son 
exemple; mais la plupart des chevaliers ne virent dans 
la confédération qu'une rébellion. Cependant le grand 
tribunal national fut organisé la même année; il ëtait 
composé de huit juges nommés par l'Ordre et les 
prélats, et de dix-huit députés des villes. La foule 
des plaintes qu'on y porta , souvent pour des causes 
futiles , ou à Fégard desquelles il y avait prescription 
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depuis long-t^mps^ lui si considérable, et, par suite de 
cet abus et de Fesprit de parti qui jMrédomiiiait , les 
affaires se traitaient si tumultueusement, qu'un jour les 
cheyaliers assistant comme spectateurs , perdirent pa- 
tience et expulsèrent les juges. Depuis ce moment le 
tribunal ne s'assembla plus. En revanche les TÎiles, 
dans une assemblée très-orageuse tenue k Elbing, ar- 
rachèrent au grand mattre une ordonnance pour Pa- 
bolition de toutes les douanes. Enfin Ruissdorf , acca- 
blé de chagrin et de maladie , abdiqua le 6 décembre 
1140 et mourut le 29 du même mois. 

Pendant la vacance de la cnrande maîtrise, les villes coanaa^si- 
obtinrent, le 6iiSvrierl441, de l'empereur Frédéric III, 8™"'* "•^''«• 
la confirmation de leur ligue. Conrad d'Erlichshau- 
sea , homme juste et pacifique , que le parti du maître 
provincial d^ Allemagne avait vainement voulu oppo- 
ser à Paul deRussdorf , accepta la dignité de grand 
maitre, lorsqu'elle lui fut déférée^ le 12 avril 1441 , 
panme élection libre et unanime. Les statuts d'Orseln 
et les privilèges des Etats furent confirmés , et la no- 
Uesse des districts d'Elbing, de Ghristbourg et de Po- 
mérellie obtint que les fiefs qu'elle tenait de l'Ordre 
pisseraient dorénavant aux filles, à déj&ut de mâles. 

Il s'éleva une contestation entre l'Ordre et Frédéric, , '^"«wtî«» 

^ du Francfort d« 

second électeur de Brandebourg de la maison de ^^^* 
Hohenzollern. La Nouvelle-Marche en était l'objet. 
L'âecteor prétendait que Sigismond avait bien pu ^ 
^gager cette province , mais que la Bulle dX>r lui en 
avait interdit l'aliénation. Fi^déric oflirit de rembour- 
ser à l'Ordre la somme qu'il avait avancée. Ce dîffé- 
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rend fut terminé , le 16 octobre 1443 , par une tran- 
saction passée à Francfort-sur-l'Oder. L'ëleeteur re- 
nonça à la Nouvelle-Marche contre le paiement d'une 
somme supplémentaire de 30^000 florins d'^Âlle- 
magne* 

Conrad d'Erlichshausen s'efforça , mais par des 
moyens pacifiques y de dissoudre la confédération des 
villes de Prusse ; il n'y réussit pas. Il voulut réformer 
par des lois les mœurs corrompues des chevaliers ; les 
lois qu'il publia existent ; elles sont un monument de 
sa sagesse, mais ne purent arrêter le torrent des vices. 
n conseilla en mourant aux grands officiers de l'Ordre 
de ne pas lui donner pour successeur son neveu Loub, 
homme à la fois faible et passionné y mais il prévit 
bien cpie ce serait justement celui-là qu'on nomme- 
rait^ dans l'espoir de l'entraîner à des moyens que 
l'oncle jugeait dangereux, pour faire par force ce que 
celui-ci n'avait pu effectuer par la douceur, savoir la 
dissolution de la confédération. « Un grand malheur 
nous menace, dit-il, nos péchés nous l'attireront. 
Que Dieu ait pitié du pauvre pays; c'est lui qui nous 
l'a donné , tachez qu'il ne le reprenne. )> 

Conrad mourut le 6 novembre 1449 , et le 21 mars 
1450 Louis d'Erlichshausen fut nommé son succes- 
seur. Sous lui arrivèrent les troubles qui dépouil- 
lèrent l'Ordre de la moitié de la Prusse et de soa in- 
dépendance. Us appartiennent au livre suivant. 
sociéi<$ de» Si, arrivés au milieu du quinzième siècle^ nous je- 
tons un coup d œil en arrière sur les évènemois des 
quarante dernières années , un phénomène nous 
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frappe : c^est cet esprit d'indëpenâance ^Mé* ttiùtitibrie 
et de faction auquel nous voyons la nation et la no-- 
blesse prussiennes livrées, sans que nous puissions dé* 
couvrir lies grands abus du gouvernement qui ont 
provoqué un si violent mouvement. Nous sommes 
disposés À croire j ou que les écrivains ne travaillant 
que pour leurs contemporains^ sans penser que leurs 
productions iraient peut-^re à la postérité, ont né- 
gligé de consî^er sur le papier des faits qui étaient 
connus de tout le monde , mais dont ^ignorance nous 
empêche de porter un jugement sdlide sur les évëne- 
mens j ou bien que ces mouveméns ont une cause qui 
a échappé à la perspicacité des écrivains.* Dans ce 
doute, nous sommes subitement frappés du nom 
bizarre d'une société ou d'un ordre qui, depuis la fin 
du quatorzième siècle, se trouve dans riuelques docu- 
mens historiques dé la Prusse , et ne se rencontre pas 
ailleurs. C'est la société des Lézardé. Nous cesserons 
d'être , étonnés de la singularité du nom , quand 
nous ' nous rappellerons les Oiseaux de S. Martin ^ 
la JBOCÎété du Lion, celle' an:x Cornes et d'autîres, 
qui , vers la- même époque , existaient en Bavière , en 
Souabe et dans les provinces du Rhin , et qui se pro- 
posaient pour but le maintien de la tranquillité pu- 
blique. Néanmoins nous remarquerons bientôt que la 
société prussienne n'a pas eu pour modèle une de ces 
associations allemandes, ipais qu'elle a eu un but plus 
rapproché^ plus individuel , et une organi^tion toute 
particulière. 

Le hasard nous a conservé l'acte original de la 
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sodâU àe» Lézarcis >• Deux couples de frênes, Ni- 
colas et Jean de' Benys , Frédéric et Nicolas de 
KjnthenoW) tous les quatre possesseurs de terres 
Nobles dans la Prusse occidentale, s'associèrent , le 
21 septembre 159 7, pour se délèndre nàtttnelletnent 
contre toute atta<]ue et, injure 4 sanf Tobéissance due 
au grand maître , et en se réservant d'admettre de 
nouveaux membres dans leur confi^ération» 

Ainsi le but de Tordre était restreint à la défense 
des individus qui en étaient membres ^ mais oolfe ce 
but l'association en avait encore an autre, car l'acte 
parle de ses secrets, et défend sons peine d'infiiime de 
les divulguer. Quels étâieàt ces secrets? Nous l'igno- 
rons , si les œuvres de la société ne nous les font con« 
naître. 

Depuis 1397 jusqu'en 1408, il n^est pas question 
des Lézards dans l'histoire^ Q existe un diplôme de 
cette dernière année où ils sont nommés, comme ayant 
sollicité une faveur auprès dii grand maftic* 

Il en est questK>n pour la troisième fois en 1411. 
George de Wirsberg^ commandeur de Rhéden, et cinq 
membres de Tordre des .Lézards, Conspirèrent la- mort 
du grand maître Henri Reuss de Plauen. La conspi- 
ration fot trahie ; les auteUra iiuent punis de mort 00 
de TexiL 

La société des Lézards disparaît ensuite pendant 

* ÏOTSSBtTB Tajant trouvé dans les archives de KcBoigiberg , Yi 
puUté d'anenfantère incorrecte. Tôas les faits concernant Tordre des 
Lcaards ont été recueillis par M. VoiGT^ garde de ces archlt^es , an 
iles hUtorîen» les plus eiliiaaUcs qm l'Allemagne ait prodoks. 
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trente ans de Pbistoire, sans pour cela cesser d'exister. 
Depuis 1440 il est frëquemment questiofi de ses as- 
semblées secrètes tenues dans les districts de Culm 
etdeThorn^ et bientôt après elle paraît publique-» 
nient et se glorifie de son titre. Quand <m yoit que 
tous Ifis acteurs dans les troubles qui ont désole la 
Prusse occidentale depuis la destitution de Henri 
Bfuss, et dans rétablissement de la confédération des 
villes i $Qnt prâcisânent tes marnes qui , après le triom- 
phe du parti réyolutionnsire, sont désignés par la 
qualité de membres de l'ordre des Lézards ; qaand on 
voit ces chevaliers déployer, la plus grande aôtirité 
pour renverser le gouvernement établi, sera-t-il néces* 
saire de rechercher la Cause de cette fermentatioa et de 
cette insubordination dont nous avons parlé , ailleurs 
que dâis les menées de cette 50ciété~téaébre|]s6? 

Parmi les auteurs de la révolution qui, dans Tacte 
fie la confédération de 1440 ou ailleurs, prennent le 
titre de membres de la société des Lézards^ sont Jean 
^e Segenberg, Augustin de Schewen, Jean et Gabriel 
de Baysen , Jean d'Eichholz , Louis et Frédéric de 
Mortangen , père et fils, Tyleman de Wege, un des 
principaux auteurs de la confédération , etc. Dans les 
premières années de la période suivante, nous ver- 
rons l'association se montrer publiquement , décla- 
îûer contre l'ordre Teutonique , tenir des assemblées , 
fomenter les troubles, et lorsqu'enfin ses intrigues 
anront soumis la Prusse occidentale à la, domination 
de la Pologne, nous vervDns Jean de Baysen rëeom- 
P^ïisé par le gouvernement de cette province , Augus- 
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tin de Schewen , Gabriel de Baysen y par les palatinats 
de Gulm , d^lbing , etc. 

Rtii. d« u Jetons maintenant les yeux sur les ëvènèmens de la 
**^* Livonie* 

L'ordre des dhevaliers Porte-^glaives, qni avait assisté 
Albert d'Âpeldern dans la soumission des Lives , des 
Lettons , des Esthoniens et des Curons , cessa d'exis- 
ter comme institution particulière , depuis sa rëunion 
à l'ordre Teutonique en 12.i7 ^, mais il continua, 
comme section et partie int^ante de Tordre Teuto- 
nique, à suivre, sous ses maîtres provinciaux, une 
ligne d'opérations particulières jusqu'à ce qu'il obtint 
des iprivilèges qui le rendirent presqu'indëpendant. 

Lîite de» Avant d'entrer dans le détail des affaires dé la Li- 

vonie , nous allons placer iôi la liste des maîtres pro- 
vinciaux de celte section de l'Ordre jusqu'en 1451. 

MAiTRES PROVINCIAUX DB LIVONtR. 

i. H ermannJBaJk, ±237 ^i%i3. 

2. Nenri de Ileimbourg, 1243—1246. 

3. Théodore de Grtmifif^n^i2i5-^i2j0. 
4 y4ndré de Stuch/and , i2ô0^i25S. 

5. Eherhard de Seyne^ 1256. 

6. Hannun de Sangershauserij 1256. 

7. JJoisrcardde Homhausen. 1256—1260. 

8. jéndréf «i*une famtUe inconnue, 1260. 

9. Geof^e d'JSichsteti, 1260—1262. 

10. Garnier de Breilhausen, 1262. 

11. Otton de LutUnberg,i.*i^, 
i2. Conrad de Jfeden ou ât Mandera, 1269—1272. 
Idi Otion de EadensUin^ 1272^1274. 

' Voy yoV VI, p. 273. 
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« 

14. André de fTisiphalen, 1274 . 

15. GauUer dt Nordtck , 1275. 

16. Emisi de Rastbaurg^ ia75»127& 

17. Conrad di Feuchiwangen^ 1279-1281. 

18. MTangold de Siernherg, 1281. 

a OuWaume de Schurbottr^, 1281—1287. 

20. Conrad de Hertzogtnsiein, 1287^1289. 

21. Boliho OQ JSaithasar de Hogenbaeh^ 1289—1292. 

22. Htnride Dumpeshagen , 1294—1296. 

23. Brunon f <l*une famille inoonnoe , 1296^1298. 

24. Godefni de Hogge, 1298-1906. 

25. Conrad ou Gérard de JocAe, 1306—1327. 

26. Eberhard de Monheim, 1327—1341. 

27. Bourtardde Dreylewen^ 1341— 1 346. 

28. Goswîn d'JSrcke, 1347—1360. 

2a. Àmoidde rieiinghofen, 1360—1364 ou 1365. 

30. Guiliaume de Frontersheim^ 1365—1373. 

31. Md'Uieen, 1371—1391. 

32. fTaldemar de Bruggeney, 1392—1399. 

33. Conradde Fietinghofen, 1401—1413. 

34. Théodone Tork, 1412^1415. 

35. Sigefroi Landern de Sparmheim, 1416 — 1424. 

36. François de Autenberg, dit Orges^ 1424—1434. 

37. Françoiê de Kerssdorf, 1434—1435. 

38. Henri de Btdienrode, dit Sehungei, 1436-1438. 

39. Heindmreich Finde de (herberge, 1438—1450. 

40. Jean de Mengden, dit OsOèof, 1451—1469. 

LaLivonie^ l'Esthonie, la Courlande etIaSëmi- 
galle étaient 9 au commeticement du quatorzième 
siècle y partagées entre quatre corps participans qui 
Paient : 1.^ les évéques, c'est-à-dire le prince-arche- 
vèque de Riga et ses suffragans, savoir l'évéque de Dor- 
pat,révèqued'Œsel qui résidait à Ârnsbourg^ celui de 
XI, 17 
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Réval , et enfin l'évéque de Goiulande on Pilten ; 2 
l'Ordre qui, originairement soumis aux ëvèques de 
. Riga, tendait déplus en jdusà sortir de cette sujétion ; 
3.° la ville de Riga jouissant d'une liberté qui équiva- 
lait à uneindépendancje entière, quoique d'ailleurs elle 
reconnût la souveraineté de 1 archevêque ; et 4** le 
roi de Danemark : la plus grande partie de TElsthonie 
appartenait à ce dernier. 

Plusieurs guerres contpe les Russes et les Lithua- 
niens^ des traités avec le Danemark, des révoltes qu'il 
fallait réprimer^ surtout en Courlande, occupèrent 
beaucoup les dix-neuf maîtres provinciaux qui , pen- 
dant une espace de cinquante ans, succédèrent à 
Volquin , dernier grand mattrë de l'ordre de Livo- 
nie 1. 
ovigîtocde. Après la mort de Conrad de Her»oeensteia, ving- 
ro.dredeLivo- tième maître provincial, en 1388, la Livonîe se 

nie el les aren«- » ' 

>è.iaet do Riga, trouvait en paix avec tous ses voisins ; mais alors com- 
mencèrent les troubles intérieurs occasionés par la 
lutte entre les heermeister ou maîtres provinciaux et 
les archevêques de Riga : ils remplissent tout le qua* 
torzième siècle et ne finissent qu'avec le quineième. 
Il ne faut pas CMiblier la différence qui a existé dès To- 
rigine entre l'ordre Teutonique appelé en Prusse par 
un prince séculier, et investi, par on diplàme impérial^ 
de la souveraineté des pays qu'il enlèverait ^aux |)a'ièDS, 
quoiqu'il fût soumis pour le spirit^el à TÉglibe de 
Riga *, et Tordre de Livonie , devant son existence i 
cette Eglise, fondé pour la protéger ,^t subordonne à 

' Voy, Vol. VI, p. 273. 



sbii àtttoriiëspiritaeUe et lèiii]K>r«lk. Déititis hMi^ fëÙ- 
nm à Tordre Teutottiqae hè cbetalters de LitoAië 
supportaient avec peine c^te dtfférefice qui fte tfoti- 
Vait ent^e éûx et leurs confrèreé àé Pmsse. Dftàs là ^ 

lutte entre les chevaliers et l'archevCqiie , la tille de 
Riga où résidaient et rarckevécjne et lè keerilieister , 
prenait ordînakeiuent jMirti |ioiir le ptremièi* , prtf^ 
lecteur né de ses liberté contre l'ambitkyte nobi- 
liaire» C'était fort naturel ^ mais ce tfcà kf t>arà!t 
moias , c'est qtie les tfrclievâqaes se sûiént phu d'nne 
fois vus rëduks à rechercher l'appui deë p^iii^eè idd- 
latres de la Lithuanie. Dans ufl dés éOmbdtë (pte kê 
deux iNirtis se livrèrent, le 1.*' juia 1997, ptèè de 
Treyden sur l' Aa , le faeermeister Bru&on petit aVec 
soixante de ses èbevaliers. 
En 1505^ rininûlië entre FOrdre etl^herêque Bro«iiem 

^ -■■ airta les arche-' 

reçut tin nouvel aliment, par l'acquisition qtie fit^*4»«»d«Rig« 
VOrdre du couvent fortifié de Ûuuamiinde. Les pa'îeus 
ayant saccagé ce couvent , l'abbé le vendit à l'Ordre 
IHmr 2,000 miarea. La tille de Riga , dont le p6rt est 
fermé et défendu par Dunàmânde , ne put voir sans 
inquiétade cette clef entre les mains de l'Ordre , pro- 
testa contre la vente , et l'archevêque Isarn-Fré- 
denc, un de» préltfta les plus ambitieux et les plus in- 
trigans de son temps ^ iSt cause commune avec le^ 
bourgeois; il porta ses griefs et ceux de la ville detanf 
^pape qui^ eà 1512, envoya Fraruçois de Moliaiio 
cotome nonce <:liargé d'examiner l'affaire. Avant la dé- 
cision du procès le nouce excommunia le ^raïid ihaîtré 
et l'Ordre , parce qu'ils n'avaient pas voulu ihemettre 
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Dunamimde entre ses mains, dément Y moarut , en 
1314, avant d'avoir prononcé un jugement définitif. 

Jean XXII qui , après un interrègne de deux ans , 
lui succéda, ne se montra pas favorable à l'Ordre con- 
tre lequel il s'éleva de tous côtés des plaintes. L'ar- 
chevêque de Rigia s'étant rendu à Avignon pour soute- 
nir son accusation, le pape y appela aussi, en 1335^ 
le grand maître Charles qui résidait à Trêves^ et après 
avoir entendu les deux partis , décida en faveur de 
l'archevêque et enjoignit à l'Ordre de mettre fin à sa 
conduite arbitraire. Le grand maître jura de se sou- 
niettre aux ordres du pape. 

Pour tromper la religion du pape et obtenir une 
décision si favorable, l'archevêque de Riga s'était servi 
d'un moyen perfide. Nous avons dit * que le roi ou 
grand- duc Gédimin favorisait la prédication du chris- 
tianisme en Lithuanie : le prélat fonda sur cette cir- 
constance une fable qui causa un grand étonnement 
en Prusse et réjouit beaucoup la cour pontificale. 
Dans une lettre adressée au pape , dont on fît circu- 
ler de nombreuses copies , Gédimin témoigna son dé- 
sir d'embrasser la religion chrétienne et ses disposi- 
tions à se soumettre à toutes les ordonnances du pape : 
il s'y plaignit amèrembnt des intrigues des chevaliers 
qui s'étaient opposés à l'exécution de son projet et 
se permettaient toutes sortes de violences. Par 
d'autres lettres adressées aux villes Hanséatiques et aux 
chefs de plusieurs Ordres, le grand-duc pria de lui 
envoyer des prêtres pour l'instruction des Lithuaniens, 

* Voy. p. 69 (le ce vol. 
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et des aribans pcnir leur faire connaître les divers mé- 
tiers qu'ils ignoraient. Avee ces lettres le pape reçut 
icopied'un traité' de paix qui avait été signe, au mois 
d octobre 1325, à Wilna entre Giîdîmin > Faix^iev/^quc 
et le chapitre de Riga , les évéfqiîes d'OEsel et d'e Dor- 
pat, etc. Le pape envoya deux légats pour consolider la 
paix avec le grand-^duc et pour le recevoir au sein de 
rÉglise. Ils arrivèrent , le 22 septembre 1324, à Riga, 
d'où ils envoyèrent des députés au grand-dlic : ils en 
rapportèrent le désaveu le pkis positif des lettres qu'on 
lui attribuait et la déclaration qu'il était résolu à per- 
sister dans la religion de ses pères. Ce ne fut que quel- 
ques années plus tard qu'on connut l'auteur de cette 
fraade; les lettres avaient été forgées J>ar Farclievêque 
de Riga.. 

Enfin les cKoses en vinrent k une guerre ouverte sùhnekicf, 
entre rOrdrc d'une part, l'archevôque et la ville de Riga 
de l'autre. Le heermeister , Eberhard de Mobnheim, 
après un blocus d'une année , força Riga de signer» 
le 30 mars 1530^ un acte de soumissiop ( Sufmebrief) 
pas lequel les citoyens se remirent â la disposition de 
l'Ordre avec leurs biens et leurs libertés , sauf leurs 
pei'somies ; ils furent obligés de faire aux murs de leur 
vlUeune ouverture de trente toises pour recevoir le 
vainqueur , et pour servir de place à un nouveau cbâ- 
teau •, de Jurer fidélité à l'Ordre , et de S''engager à lui* 
fournir des secours en cas de guerre-, excepté cepen- 
dant contre leur archevêque. L'empereur Louis de Ba- 
vière sanctionna , en 1332, la capitulation de Riga. Le 
^naître provincial bâtit alors le château de Wittensteia 
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destine à conteair la ville dans l'obâstanee y et l'Ordre 
^'eof pqra successivement de tèulesles terrés et des châ- 
teaux de l'Eglise de Riga, sous prétexte que ceDe-cî 
n'était pas assez forte pour les dâTendre contre les at- 
taques des Russes et des Lithuanien». Dunamiinde, 
qui avait été dans l'origine l'objet de la dispote, (ut 
changée en une forteresse eonsidiérable. 

Nous avons eu occasion de parler de la transaction 
par laquelle le roi de Danemark vendit l'Esthonie à 
Tordre Teutonique » et nous rfiwiendnma plus parti- 
culièrement sur cette tranqactvm au chapitEe-'nivant 
\te traité définitif fut signé le 2i juin 1547 9 an châ- 
teau de Mari^ibpurg» pat le vainqueur de Ijabiau ^ , 
}e grand mattre Henri Dusener d'Arffbecg, H payi 
cette province 19,000 marcs d'argent : le contrat de 
ven^ reconnaît c^tte aon^einsuflBsanle; mais le ven- 
deur, pour la rémission de s(BS péchés, se dësiste de 
toute autre prétention* U faut cependant observer 
que, quoique les trois principales villes du pys, 
Rév^, Nf^rva et Wésenberg , fussent comprises dans 
\^ vente , elles ne l'étaient probablement pas dans le 
prix, puisqu'elles se trouvaient déjà entre les mains 
de l'Ordre, à titre d^ngagçment* 

La même année, par acte daté de Mavienbonrg, 
l'pctave de la Fâte-^Dieu , lé grand maître revendit 
V£$tbonie pour 30,000 marcs, 4 Goswin d'Erke, 
beermeii^ter, et aux chevaliers de Livonie* Cette ac- 
quisition importante rendit plus décisive encore la 
fupériorité de l'Ordre sur les évéques» 

^ Vpy. p. 171 oh le nook de U bataille mapif^e. 
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Le cardinal de Fierence , charsë par fc pape Inao- L'arch«Tê.i»^ 
cent IV de prononcer sur le différend cutire lX>rdre ^^rtT^ *^' 
et l'arckevâqne, recontmt que les domaines riolem- 
ment enlèves à l'Eglise de Riga , rapportaient plu<$ de 
SOyOOO mares d'argent, et que de plus, il en était 
n^uhé potir cette Eglise plus de 4f 0,000 marcs de 
frais et dommages ^ il prononça, le 3 décembre 1559, 
que la souveraineté de Riga et les domaines enlevés 
par l*Ordre j seraient rendus à Tarchevéque. Les che- 
yaliers se soumirent à cette sentence. 

Cependant vinct-six' ans après , les discussions entre L'«rBi.rvf.lt4 
I Ordre et la métropole recommencèrent. Lé heer- {>,gj^^« •*• 
meisler WaWemar de Bruggeney. trouva moyen de 
déterminer le pape Boniface ÏX à nommer, en 1594: , 
au siège de Riga, Jean de Wallenrode, frère du-grând 
inaitre Teutonique , et à ordonner que désormais les 
p?é?to, doyens et chanoines du cTiàpître de Rîgà , 
porteraient Thabît de FOrdre et postuleraient auprès 
du grand maître : c'était convertir Fkrchevéèhé en 
bénéfice de FOrdre. H y eut de l'opposîtioii dèfe part 
èi chapitre; maii Jean de Wallenrôdé tût liiktalU 
en 1597. . , - . . 

Les choses restèrent sur ce pied iuscru'eft '1425. Tiai.sadî 
Le 22 décembre de cette année, Jean de^ Habundi t^as. 
obtint une bulle du pape Martin V , révo(Jiiânt le 
décret donné en 15&4: en faveur de l'Ordre ; mais 
celui-ci ne céda pas , et les troubles recommencé rênf. 
Cependant l'archevêque Hennîng de Scharfenberg et 
fe maître provincial Schungel de Bukenrode tra^ 
vaillèrent de bonne foi à' terminer leurs différends. 
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Le 4 dëcembre 1435, ils arrêtèrent à Walk une 
transaction propre à concilier les prétentions respec- 
tives : ils convinrent de s'arranger k Tamiable dans 
un dâai de douze ans, relativement à la domination 
commune sur la ville de Kiga, sans faire, intervenir 
aucune puissance étrangère dans cette querelle ; il fîit 
encore arrêté que l'archevêque porterait, comme au- 
paravant, l'habit de S. Augustin. Une sentence du 
concile de Bâle , du 28 septembre 1456 , confirma i 
ce sujet l'accord fait à Walk. 
i«tti« de Le si^e de Riga étant devenu vacant, en 1449 , par 
i46iii4n>ii». la mort de Scharfenberg , l'ordre Teutonique em- 

vàamr: davMM 

mmmbnià» "ploja tous Ics moyeiis» même la corruption, pour 
faire nommer archevêque son chancelier Sylvestre 
Stodewescher^ prélat très-dévoué à l'Ordre. Cet ar- 
chevêque signa , en octobre 1451 , un accord connu , 
d'après le lieu de sa date, sous le nom de leiire de 
fVolmar* En vertu de cet arrangement , chacune des 
deux parties restait en possession de ses domaines , 
droits, libertés et privilèges ; l'archevêque et s(m cha- 
pitre devaient revêtir l'habit de l'ordre Teutonique, 
et les chanoines être considérés comme chevaliers de 
l'Ordre. Tous les brefs, bulles, décrets obtenus par 
l'Ordre ou les archevêques , dans le cours de leurs que- 
relles, devaient être annulés. 

De cette manière , l'archevêque et son chapitre 
devinrent membres et parties intégrantes de l'Ordre^ 
mais le maître provincial, Jean de Mengden, n'était 
pas content , s'il n'avait aussi part à la souveraineté de 
la ville de Riga. L'archevêque céda encore sur ce point» 
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et, le 30 novembre 1452, on signa à Kirchhoim un 
traité &meux dans les annales de la Livoniej qui donna 
deux maîtres à la Tille de Riga 9 et lui imposa de dou- 
bles obligations. Ce traite remplit la Liyonie de trou- 
bles nouyeauz, dont lliistoire appartient à l'ëpoque 
suivante* 
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CHAPITRE XXlX. 

■ • t 

Le^ prqis royaumes 4u JNhrdr éepuiê lajm du 
treizième siècle jusqu^en 1448. . 



SECTION î. 
Le Danemark jusqt/ à F union de Calmar, de 1397. 

Eric vrii Éric VIII ^ surnommé Mendved, n'cnait en Da- 

1319. liemark depuis l^ob U Ce prmce lut seneusement 

impliqué dans les troubles de Suède qui eurent lieu 
sous le règne du roi Birger. Il fit la guerre aux frères 
de ce prince depuis 1307 jusqu'à la paix de Helsing- 
borg , du 15 juillet 1310 , par suite de laquelle il leur 
conféra le comté de Hallaud à titre de fief, et à con- 
dition de lui fournir, le cas échéant, soixante hommes 
de guerre. La paix de 1308 avait donné ce pays à 
Haquin VI , roi de Norvège , mais il y avait renonce 
en faveur des princes de Suède. Eric s'allia de nou- 
veau, en 1318, avec Birger, mais ses troupes ayant 
été battues , il fit , la même année , une trêve avec le 
nouveau gouvernement de Suède. 

Le règne d'Eric fut très-souvent troublé par des 

guerres civiles, soit avec Christophe, son frère, soit 

avec des rebelles. EUes le forcèrent à augmenter les 

impositions, au point qu'en 1318 elles absorbaient 

ï Voy. vol. VI, p. 312. 
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un daiéipe de tout le revecn du sol* Néanmoins 
il se TÎt obligé de Tendre ou d'engager un grand neni'- 
bre de domaines de la couronne , et àeê tks entières , 
telles quis Lan^eland, Laland, Fakter, toute la 
Fionie. 

Eric Vin appartient aux lëgisbteurs du N(»d ; û fll j. J^j^J^lf "'* 
rédiger en I&IS les loU féodatê^ de FEêthcnie : cette ^*^* 
collection fut adoptée par la Livonîe et partout où 
dominait Tordre Teutonicpe. Erie fit aussi reroir et 
corriger la loi de Séeland de Waldemar II > • 

Erie eut pour épouse Ingeburgé, soeur de Birger. 
Des quatorse enfans dont eette reine accouena^ trois 
seulement Tinrent vivans au monde ^ et moururent 
dans leur première enfknee. Violent et baineu^ par 
earactère, Êrjc était tourmenté de l'idée d^avoir piour 
successeur un frère C[u11 détestait , et il exbortait' les 
Danois d'escluie ce rebelle du trône. Ce fut dans ces 
Mntimensqu'9 mourut à Bingsted, le 15 novembre 
1319 y Agé de cpiarante^cinq ans. 

Deux compékiteui*» au ti^e se présentèrent , Éric H, 
duc de Sleswick, arriére^petît-fi)s du roi Abei», et 
par conséquent de la ligne aînée exclue par Chi'ia- 
tophe I." ; et Christopbe , frè»e du dernier roi. Par 
le choix dupvemler, le Sle^wiek, province impor- 
^te, aurait été de nouveau ^écmi à la couronne; 
citant à Chiistoplie, il avait perdu ses droits au tr6n:eji 

' Voy. vol. VI, p, 337. 

• Voy. vol. VI, p. 337. Voici la gëndalogie d^Éric II. Le roî ^bel, 
+1252; Éric /, duc d« Slcswick, son fils, +1272 j ÎTaldemarlF, 
+i31?; Éric //, né en 13151. 
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en se rëvoltant contre le roi , son frère, et en intro^ 
duisant des troupes ëtrai^res dans le pays. Toute- 
foi^ il se montra, dispose à signer telles conditions 
qu'<m Youdrait lui prescrire, et ce fîit probablement 
par cette condescendance qu'il mérita la préférence 
sur la ligne de Sleswick* 

(iirintopiMn, Christophe II fut proclamé roi deDanemark, après 
avoir signé , le 35 janvier 1320, à Wiborg en Jutland, 

sacaiMiui». une capitulation^ et donné ainsi le premier exemple 
d'un roi de Danemark, auquel préalablement à son 
élection on a imposé des conditions ^ car la capitula- 
tion de 1282 1, qui a servi à^e base à l'acte de 1320 , 
Ti'a été faite que dans la vingt-rdeuxième année du 
règne d'Éric YII , et fut par conséquent plutôt une 
cbarte arrachée è un roi méprisable , qu'une capitu- 
lation. Celle de Christophe II, introdubit ou confir- 
ma les restrictions suivantes de la prérogative royale : 
l'immunité du clergé de toute imposition , et son 
exemption de toute juridiction temporelle y sont con- 
firmées ^ aucun étranger ne pourra obtenir un béné- 
fice , aucun Allemand être nommé membre dn 
conseil ; le roi ne pourra faire la guerre sans Tayis des 
£tats, ni établir une imposition' sans leur consente- 
ment ; toutes les contributions qui n'existaient pas du 
temp de Waldemar II, cesseront d'être perçues; 
toutes les lois rendues sous ce prince resteront en 
vigueur ; il sera tenu annuellement une diète ( Dcme- 
hof) à Nyborg; le roi ne pourra publier des ordon- 
nances pendant la vacance des diètes ; il détruira les 

• Voy. vol. VI, p. 341, 
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thâteaux nouvelleme&t construits; paiera les dettes 
laissées par son frère *, dégagera les domaines engagés , 
et restituera les biens confisqués sur les exilés; enfin j 
le droit de varech sera aboli. Quoi<pie, dans cet acte, 
il soit question de quatre ordres composant les Etats 
du royaume , savoir les prélats , la noblesse, les bour- 
geois et les paysans , néanmoms la constitution était 
purement aristocratique, puisque ni les bourgeois ni 
les paysans n'avaient la moindre part à la législation* 

Les concessions de Christophe II ne suffirent pas 
pour le &ire reconnaître roi de Danemark. Avant 
d'être couronné , il fallut encore quHl achetât , par des 
marchés particuliers, le suffrage des personnes qui 
pouvaient avoir de l'influence sur les délibérations des 
Etats , et surtout la voix de l'archevêque de Lund. 
Enfin, à la diète de Wordingborg, de 1322, Chris- 
tophe iut couronné par l'archevêque, conjointement 
avec son fils Eric. Christophe II mit la main à l'exé- 
cution des conditions qu'on lui avait imposées ; mais 
elle n'était pas possible sans finances , et la capitula- 
tion le privait des moyens de s'en procurer. Il ne 
pouvait se dispenser de la violer , et de demander des 
contributions ; cette demande excita un grand mécon- 
tentement. 

Vers la fin de l'année 1325 un des grands fieÊ de Exiioction 
la couronne devint vacant par l'extinction de la fa- i5çïn"*Î3»5.* 

înîUe qui en était pourvue. 

En 1168, Waldemar I.*' avait conquis l'île ou la 
principauté de Rùgen ^ don^t il laissa cependant le 

' Voy. vol. VI, p. 330. Nous avons dit qu^alors cessa dans Die de 
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goilyememeiit et la jouissanoè à ses anciens {>rlnce8, k 
iïXie de vassaux da Danemark. La famillede ces princes 
remonte peut-être au neatiètne siècle • et avec une 
certitude historique jttsqu^au roi au. prtnce Grim qui 
régnait au onzième, et à Ktuko, son fils, qu'en 10S6 
les Vënèdes de la Slavanie se donnèrent pour souve- 
rain 1. Leur domination n'ëtait pas boisée à l'île de 
Rûgen; elle s'étendait sur tine partie du continent, et 
nompiëment sur le district où la ville dé Straisund 
est située , et qui , comme le reste de là Pomeranie , 
n'était en aucun rapport àveC l'Allemagne. Le prince 
qui se soumit à Waldemar s^appelait laromir L^'. Il 
embrassa le christianisme et en devint un 2élé apôtre. 
Lui et ses successeurs se montrèrent loyaui: serviteurs 
des rois de Danemark, auxquels ils se rendirent fort 
utiles dans leurs guerres maritimes , car les Rbglens 

Riigen le eu Ite de Heiiha , dWiililc fDjsterîeiise dont parlé TaCitb. 
Nous devons cependant faire une observation. Herlha [Brde y terre) 
étSLit une divinité germanique, et les Rugiens qui, après avoir quitté 
les côtes de la mer Baltique , fondèrent, au commencement du ciir- 
qutème siècle, dahs l'Autriche d*aujourd*hui, un état qu*Odoacre de'" 
traisîY (Vûy.vol. I, p^^S*), étaient certainement Germains, et peuvent 
avoir adori Ii«Tthd , tandis que lés Rugrens que Waldemar soumit 
étaient Slaves, et que Saantovit, leur Dieu, qui avait son temple ^ 
Arcona, était une divinité slave» Il s'ensuit que oes seconds Ru^îens 
n'étaient pas les descendans des anciens. Aussi les pliia aocieos his" 
toriens , Adam de Brème et AndbI, biographe de S. Otion, nom- 
ment-ils les derniers lianes ou Veranes ou RuthèneSy et daiu 
nfte autre Vie (anonyme) du saint évèque , l'ile de Riigen est appelée 
VerUna» 
> Voy. vol. VI, p. 325. 
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iftaient im j^eupk de marihs el de pintteSé Avec Taide 
desDanotây laromir força les ducs de Pcnaénnie de 
lui céder k Circipanie ou le district de Barth , Grimm 
et Triebsees ; en 1209^ il fonda la ville de Stralsund t 
lesPoméranieiM se bitèrentde la détruire; Wizkwî/', 
son fils, la reb&tit ea 1230. Buccue, autre iils d'Ia**- 
romir, devint la tige d'une branche de la maison dite 
deGristow; de Stoi^law, frère d^Iaromir, descendent 
les princes de Putbus d'aujourd'hui qui , par un par- 
tage fait en 1249 y obtinrent le château dePutbus avec 
({uinze villages , le comté de Streye> et k presqu'île 
(i'Iasmundy le tout en pleine souveraineté, sauf le 
(iomaine direct du Danemark. Wislaw HI, qui par- 
vint en 1304 au gouvernement, n'ajant pas de des- 
rendans , donna plus d'extension à ce partage par un 
traité <{a'eu 1509 il conclut a Nykioping avec les deux 
braoches. Ce traité nVyant pas stipulé une succession 
mutuelle, doit être placé dafiid k eatégorie de ce qu'on 
appelle en Allemagne partage définitif (rod/^^e//wAijf), 
f n opposition de la Muiachirung. Aussi Wizlaw de 
Piûgen put-il ériger, en 1513, par un traité signé à 
Greifewalde avec le duc de Poméranie-Wolgast, une 
confraternité héréditaire pour la succession mutuelle 
<îes deux maisons, dans le cas de* l'extinction de l'une 
o'oUes, Le roi Christophe avait confirmé cet arrange- 
aient en 1315, avant son avènement au trône j il ne 
put donc pas s'opposer à ce qu'il ne fût exécuté, lors- 
qii un des cas prévus arriva par la mort de WizkwIII 
^ui ne laissa pas d'enfans. Les ducs de Poméraaie re- 
çurent l'investiture de la principauté de Rûgen , tant 
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de nie que de tout oe cpe les princes avaient possédé 
sur le continent. Quant aux branches collatërales de 
la maison de Rùgen, les traites de 1249 et 1509 
avaient éteint tous leurs droits i» 

Eric y duc de Sleswick, ëtant mort en 1325 , Chris- 
tophe, en sa qualité de plus proche agnat et de sei* 
gneur direct, prétendit à la tutèle de Waldemar , 
fils mineur laissé par Eric : elle lui fut disputée par 
Gérard dit le Grand , comte de Holstein-Rendsbourg, 
oncle maternel du jeune duc. Il s'ensuivit une guerre 
dans laquelle Christophe fut malheureux. Ayant été 
défait y en 1326 , au pied du Hastenberg près de Got- 
torp, il vit tout le royaume se soulever contre lui. 
Lauriz, drost du royaume, le comte d'Everstein, 
Canut Porse , duc d'Halland, et l'archevêque de Lund 
se mirent à la tête des mécontens. Le roi envoya son 
fils j le roi Eric^ pour les combattre; mais les troupes 
de ce prince se révoltèrent contre lui , l'arrêtèrent et 

' Lei leSgneurt de Potbus (car c'est là le litre qu'ils porlaîcul) se 
dÎTÎsèrent en deux lignes appelles de Danemark et de Riîgen. Le chef 
de la première fut nomme, en 1672, baron danois , sov» le nom de 
Malte baron d'Eînsiedelsboarg et Kiorup. Cette ligne soccëda, ea 
1704, à la ligne éteinte de Rugeo, et fut élevée, en 1727, an rang (le 
comte d'Empire ; en 1731 elle obtint aussi la qualité de comte do 
royaume de Suède, et, en 1807, celle de prince. L'Ile de Biigenayaol 
passé, en 1815, sons la domination prussienne , Frédéric-Guil- 
laume III confirma le titre de prince à la famille, et lui accorda la 
qualité d'Altesse. Nous saisissons cette occasion pour donner quelque 
explication sur les mots (Tjiltesse et de Dureklaucht, Mais pour ne 
pas interrompre trop long-temps le fil de la narration, nous la ren- 
voyons à la fii^ de cette section. 
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le Uyrèrent k Laurîz qui le fit charger de bhatnes et en- Le mi naitte 
fermer au château de Hadetsieben. Christophe fiit '*^"*"*' 
tell^ement efirayë de cette catastrophe , qu'avec Otton 
et Waldemar^ ses fils puînës , il se saura à Rostock 

Les rebelles convoquèrent un Danéhof à Nyborg^ 
Waldemar V , duc de Sleswick^ y fut proclame rôîde 
Danemark le 15 août 1326 : le comte de Holsteîn'fut 
noinmé ri-gent. Le nouveau roî et le rëgent jùrèirent 
une capitulation. On cite aussi , sous le titre de Coru/- 
iitution dé fValdemar V:^ une déclaration que ce rOÎ 
doit avoir sîgnëe i la même ^oque; elle porte que 
le duché de Sleswick qui venait d'être cédé & Gérard lé 
Grande ne serait jamais réuni & la couronne *4e'Datae^ 
mark. Comme il n'est question de' cette constitution 
ni dans le diplôme d'investiture donné'à'Géi^rd , ni 
dans l'acte de ratification desEtats du royauYne,^ quel- 
ques publicistes ont douté que cet acte ait existé. Ce-'- 
pendant nous verrons que, lorsqu'en 1448, Chris- 
tian, comte d'Oldenbourg, ftit élu au trône * dé Da^i 
nemark, il promit d'observer les lettrés' patentes 
signées en 1326 par Waldemar V, et pOrtaiit (fie 
jamais le duché du Jutland méridional ( c'çst-à*dire • 
celui de Sleswick) ne serait' réuni an toyatome «de 
Danemark de manièoe à être gduverné par un sétil 
prince.- • '^ 1 • ». '. ." • .. ^' .- 

Le Jutland et l'Esthonie étaient les seules provihceé 
qui reèonnaissaieht encore l'antorité de Christophe ll( 
mais elles ne purent lui fournir le moindre secours. 
Après avoir passé deux ans dans un triste exil, il reçut 
de plusieurs grands du Danemark, mécontens del'ad-r 

XI. 18 



274 Liras v. cha.p. xxix. Scandinavie. 

ministration du comte Gérard, rengagement Ae se dé- 
clarei^ pour Ini, s'il pouvait se montrer avec qaelqaes 
:troupes« La ville de Lubeck , chef-lieu de la Ligue 
HaYisé^tique , ^ mit à la tète d'utie eonfëdéràtion de 
seigneurs de J^Baise'-Sasey qm en 1329 ramenèrent 
Christophe dans l'ile de Séeland , dont les habitans 
se soumirent $ur4e-Qhamp k teur prince légitime. Les 
6dèle3 ëvéque&d'Arhus et de Rype priifent les armes, 
s'emparèrent du château de Haderslebeh j et dâivré- 
rent le jeunç roi Eric* Par une paix signée le 25 fé- 
vrier 1330 , Waldemar reaonçari la royauté et rentra 
dans son ancien duché de Sleswick; le eomtè Gérard 
qui fut obligé de 1^ restituer , reçut , à titre d'indem- 
lûté j Yi]ff d^^FioniCy et la succession au duché de 
Sleswick lui fut as^rée pour le cas où U posti^té de 
\Valdemar manquerait. Jean» comte de Holstein-Kiel^ 
Irère utérin de Christophe ;.' qui avait avancé les fonds 
nécessaires pour la conquête du Danemark, cûnserva, 
à titre de fie& , Fémera et plusieurs autres terres que 
Christophe lui avait données comme nantissement de 
ses avances* 
Partag* du ' Ccttc paix duxa k peine une année* La guerre re- 
commença en 1331 ^ et dans une affaire qui eut lieu le 
SO novembre prè^ d^ Sl^^ick^ le jeune roi Eric (ut 
blessé à mort. Waldemar reprit le titre de roi , et Gé- 
rard de Hplstein celui d'^dmiuiatrateur du royaume ; 
n^^iis bientôt les deux comtes de Holslw» > ficent entre 

' Sftv<>lr Seàii , eomte de Holslein-Kict, frire utëriii de Chris- 
I0|ili»i tt Cërsrd de Hobteiiio Ae&dibonrg ^ dool nous venons de 
parler. » ' . 



Danemark. 
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eux un arrangement en vertu duquel ils partagèrent 
tout le royaume de Danemark y comme si c'était leur 
patrimoine. L'ile de Laland fiit laissée i Christophe , 
sa yie durant, à condition qu'il déposerait le titre de 
roi i on assigna à Waldemar, son fi}s, une pension 
payable ça grains. La Scanie que le partage avait ad- 
jugée au comte Jean, se révolta et se donna à la Suède 
â laquelle Jean vendit ses droits sur cette province. 

Christophe retiré dans Itle de Laland , y vécut san$ 
autoritfS et sans cohsidératipnç il y mourut de chagrin, 
)e 15 juillet 1333, laissant d'Euphémie de Brande- 
)>ou^ ^y sou épous09 deux fils, Otton et Waldemar , et 
une fille qui était mariée à Louis de Ba(vièi:« , mar^ 
grave 4e Brandebourg. 

A la mort de ce prince infortuné, le Danemark s^ 
trouvait partagé entre six princes indépendans : 1.^ le 
$le9wick appartenait au duc Waldemar Y ; 9.° le Jut-^ 
)^d çlt la Fionie, avec les petites îles qui en dépendent, 
se trouvaient entre les mains de Gérard Veomte de 
jEiolstein-RendsbouKg; 5.^ les )les de Séeland et dé 
Lai^geland, entre celles de J§an , comte de- Holsteiti^ 
Kiel i 4:.° lit Scanie appartenait au roi de Suède; 5.^ le 
Hallaiisdi aux fils de Canut Perse ; enfin 6.^ Ttle de 
I^aland etl'Esthonie, aux fils du roi Christophe II- ; -én^- 
cpiTjje la plyis grande partie de l'&thdnie étart^^Ue enga- 
gée au margrave de Brandebourg pour la dot -de son 
épouse. Avec l'assistance de ce beau-frère, Otton leVà 
quelques troupes, et fit en 1334 une incursion en Jût^ 

landv le 7 octobre il fut battu par le comte Gé- 

> Fille de IVUcleur Jean I.«r. 



S76 LIVRE V. CHAP. 

r^rd , fait prisonnier et ei 
bourg. Son frère se sauva 
in,utilementdu secours au] 
Le seul acte que ce prînci 
p)ênt des usurpateurs^ n 
aux fils de Christophe II ; 
15^8^ il cassa tous les lien 
Pomérâuie.au Danemark , 
principauté d'EÀmpire ^. 
A*»Minatda ^ .Lcs coiûtes dc Holsteiu ^ 

'comle Gérard d« ' ^ 

uohiein. dune. manière despotique 
capitulation de Christophe 
Sleswick, Niels Ebleson de I 
sa patrie de la servitude dai 
bëe* Après avoir, selon l'usi 
un défi la guerre au comte ( 
de soixante-trois hommes c 
nuit du 1.^^' avril 1340, sai 
4^ Rendsbourg, comme si 1 
partie de la garnison de 4, OC 
le comte s'y trouvait. Ayant 
ment de Gérard , il le tua ; 
précipitamment,.et se sauvai ei 
trouvait entre lui et. ceux qu> 
waidemariv, Lcs troublcs OUI désolaicnt 

1340-1375. ^ 

Danemark , trouvèrent un ten 
Iç Qrand; Après eux , vint 
fermes et les plus vigoureux d( 
les annales de ce pays. C'est ce 

• Voy. vol. IV, pag. 121, 321; VI, 



\ ^ ' : * it*^ ic i flpifaieda rejauihe, 
^ , . t? :>u îixttipi dWore des 
. « . - j»». .'c! u 3E5 d» comtes de 
■ ir '.' jxN-^P^îfSfilîw étaient 
-s /:Earffprk S&laiid , 

.,*iiiii^t nécessaire 

.^ ..j-.iW(iEtlaSiièdes'é- 

. r^ .-3» sjsaBÎ «fi projet à 

^ -4E, i B^ "eme , en 

'" i!,-,{ sied Je Norvège, 

jgssihi^^^y de 
• ' .^^jj^leprieniêiit d'une 

•*"* " ^ ^ ^ lu chateatl de 

"' '^j^^^'wiTémoyettd'ac- 

--^^ " ^çfcl'étêquède 



P' '" ^IVililemâr Ife garda 

«• - '"^,i^ situé près du 
* "^ Vïnâtoent jetés 

. r* "rf^sramW d'ar- 
f"-*''^^J(Fa!ster et 
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lutorhëlfl margrave de Brandi 

. à Tendre la partie de l'Estho 

:e; mais cette vente éprouv 

'thoaieiu s'y opposèrent. Pou 

' roi de Danemark se rendit 

, à Réval. Arriva dans cett 

t taisi d'un vif désir de voi 

sfaire, il partit le 36 juin, ( 

e presque incroyable pour 1 

, il ëtait à Jérusalem , où il j 

u S. Sépulcre, et Cl vœu d 

Oe qui est surprenant, e'e 

désapprouva le p^winage « 

parce qu'on n'avait pas d( 

i^i il porta stm mécontenb 

r les censures ecclésîastiqui 



•^ * iver de 1545, Wàldemarfi 

1 ^WiT ■ — - ■ 

^^ ■ ■*-"!..- ^ /e ou électeur de Brandciioui 

^^^S,„^! " * •- - '' errasse parles troubles que 

^s^*-— ,^"*'"* * cités», pressa ses beanx-frèr 

y%Z^^* *'^ ' ^^ l'Esthonie pour lui payi 

AS^^-'T' \ \ tle affaire fut terminée par i 

4^*** "* \ \ ^) ^ Marienboutg en Prusse 



*^"A v\\ \ • -^ ' le qui, par son grand maifr 

■ ' "" nt l'acquéreur non-seul«ne 



%\\V/ 



^\ .\\ , \ - ■ mais en général de toute 

\\ YV l' les deux frères, Ottoi» et W^ 






Otton qui depuis sa sortie ■ 

Viiy. |>. V£ Cl 266 Je ce toi. 
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r^rd 9 fait prisonnier et enfermé au château de Rends- 
bourg* Son frère se sauva en Allemagne , et chercha 
ii^iftilementdu secours auprès dé l'empereur Louis IV. 
J,<ç seul acte que ce pifince fit , tourna bien au dëtri- 
p)0nt des usurpateurs^ mais ne fut d'aucune utilité 
aux fils de Christophe II ; par un diplôme du 14 août 
15^8^ il cassa tous les liens féodaux qui attachaient la 
Poméràoie.au Danemark, et Féleva au rang d'une 
principauté d'Empire i. 
A»»Mimtdu , Les conUes de Holstein gouvernèrent le Danemark 

«omie Gérard d«* ., i . 9 • i t i 

Hobi«iii. djine.maïuère despotique, et sans s astreindre à la 
capitulation àe Christophe IL Enfin, un seigneur du 
Sleswick, Niels Ebleson de Ncerretuss, résolût de tirer 
sa patrie de la servitude dans laquelle elle était tom- 
bée* Après avoir, selon l'usage du temps ^ déclaré par 
un défi la guerre au comte Gérard , il se mit à la tète 
de soixante-trois hommes courageux, entra dans la 
nuit du 1««^' avril 1340, sans bruit, dans le château 
4e Ren(}sbourg, comme si. lui et aa troupe faisaient 
partie de la gsgrnison de 4,000 hommies avec lesquels 
le comte s'y trouvait. Ayant pénétré dans l'apparte- 
ment de Gérard, il le tua; après quoi, il se retira 
précipitamment,^et se sauvai en rompant un pont qui se 
trouvait entre lui et. ceux qui pouvaient le poursuivre, 
wakkamriv, Lcs troubles qui désolaient depuis si loiig-temps le 

1340-1 87fia I T .*-■ 

Danemark , trouvèrent un terme à la mort de Gérard 
Iç Grand; Après eux , vint un des reines les plus 
£qrm^s et les pl^ vigoureux dont il soit question dans 
les aiwaleis de ce pays. C'est celui de WaMemar IV^ 

• Voy. vol. IV, pag. 121, 321; VI, p. 244. 
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le plus jeune des. fils de Christophe 11 j prince doue 
de tous, les talens militaires: et politiques qu'un roi 
de Danemark devait pessëdev dans des circonstaùces 
si diflSciles. L'ëcole du malheur, par laquelle il avait 
passe j lui avait donne celte expérience et cette con- 
naissance des hommes qui étaient nécessaires à celui 
qui conçut le projet de devenir le restaurateur du 
Danemark ; et les six ans qu'il avait vécu à la cour dé ^ 
Louis de Bavière , lui avaient fourni Foocasion de se 
familiariser avec Fart de la guerre qui avait 'fait de 
grands progrès en Allemagne , grâce aux fréquentes 
communicatioi^s.. qui avaient lieu entre ce pays et 
ntalie. 

Ce fut sur oe prince que les Danois jetèrent leurs 
yeux, comme le seul qui jpût les sauver. Aussitdt qU^ 
Waldemar connut leurs dispositions , il leva une 
armée^ de Souabes et de Bavarois , avec laquelle il . 

s'approcha du Danemark, et entra en négociation^ 
avec les comtes Henri , dit de Fer , et Nicolas, tousr 
les deux fils de Gérard qui venait d'être assassiné, et 
avec Waldemar, duc de Sleswick. Le 23 avril 1340 , 
il fut conclu, à Spandau, un traité par lequel WâlH 
demar IV fut reconnu roi de Danemark. Otton , soti* 
firère, devait recevoir sa liberté, mais renonoer i la 
couronne , en faveur de son cadet , et celui-ci proUiit 
d'épouser Hedwige , sœur du duc Waldemar.' j 

L'armée de Waldemar IV étant arrivée sur lès frott- capitaUiioa 

* de \ 

tières du royaume, il entra en Sleswick et Jutland-, et iv. 
se fit proclamer roi à Wiborg , où il signa une capitw-' 
lation semblable à celle de son père. De là , il passa en 
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IF 

Sëdandf ^t fit ibn èi 
qjui était toujoUtb l 
moyens de retirer, d 
Holstein des d^x lign 
engagées : il crut devc 
parce que k possession 
pour faire la conquête t 
tait empaifée. Il dissîm 
l'égard de cette piiîséai 
1540, un traité avec le 
par lequel il renonça à 1 
ta Scanîe et de la Bleking 
certaine somme et contre 
Copenhague* Les Suédois i 
quérir ce oMteau^ pro^riét 
Roiskild^ Qiland iU lê restitir 
pour lui ^ moyennant mie 
Vévéq^* Il donna ensuite a 
château , les privilèges d'utit 
les fbndemens die la éapitale i 
; Wàlâemaf .ïentra^ danB la 
p4r Ae^ a/pafageineds pris ^ le â 
avec leidvfcs dd Skswidt , et le. . 
di^rbouFg > avec les ducs de ' 
eômptç de leur :c»:éance , reçurc 
gent , et le Slèswic^ leur fiit en£ 
En 4544^ Wàldemat.IV dégage 
l^aUqoiip de doinaiiiës dani 11^ 
étaient encore entre les snaihs du 



-VDDÏAVIE. 

' ie consacrer à la 
.tonique. 

que lui paya 

. et surtout une 

. re en totalité 

-Rendsbourg. 

Il 22 juillet 

• au-frère et 

♦■(' Tempe- 

njiie, en 

(le tou5 

■ (litre 



8BCT. I. DANEMARK, 1286— 1397. 279 



emar cb 



WaUeaiar IV avait autorise le matgvave de Bmiid^ w^uËSIi 
bourg , son beaurfirère , à vendre la partie de l'Estho- *''•"• "»*•• 
nie qui lui était engagée ^ mais cette tente éprouva 
(les difficultés j et les Esthoniens s'y opposèrent. Pour 
étouffer leur rérche, le roi de Danemark se rendit, 
en 1345 , par la Prusse , à Réval. Arrivé dans cette 
ville, il fut subitement Saisi d'un vif désir de voir 
Jémsalem. Pour le satis&tre , il partit le 26 juin , et 
voyagea avec une vitesse presque incroyable pour le 
temps ; car, le 22 juillet, il était à Jérusalem , où il se 
fit recevoir chevalier du S. Séptdcre , et fit vcbu de 
combattre les Infidèles. Os qui est surprenant, c'est 
que le pape Clément Vl désapprouva le pâerinage et 
le Yosa de Waldemar, parce qu'on n^Avait pas de- 
mandé pour cela son avis ; il porta son mécontente- 
ment jusqu'à prononcer les censures ecclésiastiques 
contre le roi. Av^nt l'hiver de 1&46, Wàldemar ftit 
de retour en Danemark. 

Cependant le margrave ou électeur de Bîrandeboùrg ye^uànva- 
qui se trouvait fort embarrassé par les troubles que le 
faux Waldemar avait excités ^^ pressa ses beaux-frèrei 
de consommer la venté' de l'Esthonie pour lui payer 
la dot de son épouse. Cette affaire fut terminée par un 
acte signé, le 24 juin 1547, k Marienbourg en Prusse^». 
Ce fut^l'ordre Teutonique qui , par son gr^nd maître, 
Henri de Dusener , devint l'acquéreur non-seulemen* 
des droits du margrave, mais en générftl de toute Ja 
prbvince d'Esthonie que les deux frères, Otton et Wal- 
demar IV lui vendirent. Otton qui depuis sa sortie de 

' Voy. vol. Vm , p. 47. » Voy. p. 226 cl 266 Ue ce w>l. 
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prison ayait déclaré sonJutention de se consacrer i la 
vie . religieuse ^.entra dans l'ordre Teutonique. 
. Waldemar IV employa la somme que lui paya 
l'Ordre , . à. dégager plusieurs* châteaux, et surtout une 
moitié de l'île de Fionie qui était encore en totalité 
entre les mains des comtes de Holstein-Bendsbourg. 
Ce rachat fut l'objet d'une transaction du 22 juillet 
i548. Il porta ensuite des secours à son beau->frère et 
eut beauco^i^p de part, k sa réconciliation avec Tempe- 
reur Charles IV ^. Waldemar .vidta ce monarque , en 
1^5 Q, à Prague. .Charles IV le nomma arbitre de tous 
Içs.diff^rf^d^ qui pouirraient naître par la suite entre 
luj-même,et le margrave Louis ; il lui remboursa aussi 
les frais de; la guerre par une délégation sur la. conjtxi- 
bution.qp.e,la .ville de Lubec^ payait annu^Lement à 
l'Empiçç» ■ , .. 
PuisMmcede ; Juçs mesuT^^ par l^cBueUes le roi consolida de. plus 
en plus sa puissance, éveillèrent la jalQUSie desgoands. 
du,ro]rai;ime. i ils prévoyaient que le temps n'était pas 
éloigné oi^; il .voudrait les dépouiller des. privilèges 
qu'ils s'épient arrogés aux dépens de la couronne, et 
rétablir ^^-prérogative en son entier. D'ailleurs l'acti* 
vite extraordinaire "du roi qui se portait sur toutes les 
branches de l'administration^ la. sévérité avec laquelle 
il réprimai^ tout abus de pouvoir et punissait itoute 
négligence de ^s .officiers et toute désobéi^ance de ses 
sujejÈ^ j les usages étrangers qu'il introduisit , princi- 
palement dalis le militaire où il 6t connaître l'emploi 
de la poudre à canon ^ enfin quelques impositions qu'il 
» Yoy. vol Ylll,f>.61. 
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tablit pour racheter les domaines engagés de la cou- 
onne; toutes ces causes réunies aux intrigues des 
qmtes de Holstein qui accusaient le roi de n'avoir pas 
Idèlement exécuté l'arrangement de 1348 , relatif à la 
noitié de la Fionie y causèrent une fermentation qui 
)roduisit enfin un soulèvement en Jutland. La ré- 
volte éclata pendant que le roi était absent » il s'était 
%ndu dans le margraviat de Brandebourg pour aider 
K)n beau- frère k exterminer les germes qui restaient 
encore des troubles du faux Waldemar. Pour mettre 
Sn à ceux du Jutland y il prit un parti fort sage, parce 
(pie c'était celui de la justice. Il consentit à ce que 
la décision de son différend avec les comtes de 
HolsteinrEendsbourg fut remise à un juge, impartial* 
Le comte de Kiel entre lès mains duquel on compro- 
mît, ayant prononcé contre lui , il signa, le 24 mars 
13&3, un nouvel arrangement avec les comtes, et le 2 
jailiet 1554 une capitulation par laquelle , après avoir 
C3uamné les grie& des rebelles, il leur accorda une 
pleine amnistie et le redressement de ceux de leura 
grirfs qu'il trouva fondés. 

11 parait que les sujets de Waldemar se trompèrent ^i^'jjl^lj^* 
s^ les aaotifs de sa conduite ; ils prirent sa facilité ^^^' 
pour de la faiblesse, et la rébellion éclata de nouveau; 
encore une fois il céda, en signant , le 1.*^ février 
1357 , un second acte ou une nouvelle capitulation y 
^ais immédiatement après, il y eut une rébellion en 
Sëeland, et les comtes de Holstein crurent ce moment 
favorable pour reprendre les armes. La patience de 
Waldemar avait été poussée à bout ; il marcba contre 
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les comtes et leur livra^ au mois de noYémbre^ à Glam- 
boi^ uue bataille où ils furent entièrement défaits. La 
guerre devint plus sërieiise 9 en 1558, parce qu'Éric, 
dUc de Saxe-Lauenbourg, et les princes de Mecklem- 
bourg prirent le parti des comtes ; les mesures vigou- 
reuses auxquelles Waldemar avait eu recoUrs, produi- 
sirelit une trêve qui fiit signée le 18 octobre 1558. Il 
est'mii que les hostilitës recommencèrent ^ mais 4 la 
^ète de Kallundborg de 1560 , le roi s'arrangea avec 
les th^contens et conclut^ le 10 août de la même an* 
née , la paix avec les ennemis étrangets. 
u s^^ ^ Dëharrasbé de cette guêtre , Waldemar crat que la 
désunion qui régnait entre Magnus I/' et Eric XII , 
père et fils ^ qui s'étaient partages la Suède ^ lui per* 
mettrait de donner suite à soii projet long-^temps 
ajoucné de reconquérir la Soanie» le Halland et la 
Blekingie. U promit son assistance à Magnus ^ contre 
la' cession de ces provinces , et les envahit en 1359. 
En d560<) il poussa. ses eonquétes plus loin \ il s'em- 
para des îles d'OEland et de GotUand. U éprouva uue 
grande résistance de la part des habitant de Wisby, 
oapitâile du Gothland, et une des pj^incipales villes Han- 
smtiqUes» EUe fut prise de force ^ le 38 juillet 1560» 
apcès que 1,800 de ses citoyens eurent f^éri lès armes 
à la m^itt. Le vainqueur y fit un riche butin en objets 
précieux que le commerce y avait accumulés^ Walde^ 
mac dëckirales dettx iles réunies à la couronne, de Da- 
nemark ; et .à ses autres litres il ajouta celui de roi de 
Gothie que ses .successeurs ont oonstanuneiiît porta 
depuis.. :' ^ . - I 
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Cette ccmqnéte attira aô Danemark une guerre a^ec 
tfagnns L** qui n'osait pas convenir de son intelligence 
ivec Walâemar. Beaucoup d^ennemis se déclarèrent 
dors éontre le roi de Danemark : Haquin , roi de 
Sforvège, le comte de Holsteih-Rendsbourg , ïé 
lue de Mecklembouhg et les villes Hansëaticpies de 
Lubeck, Hambourg, Wlàttiar, Rbstock , Stralsund; 
Stettîn et Golberg -^ alairmëes aVec raison par les pro- 
grès de la {ïiiiâsance de Wàldëiaàr, qui inenaçaiênt 
d'une nube totale le commehie exclusif ^qu'elles étaietfl 
parvenues i se faire accofdef atr grand préjùdibe des 
nationaux. . D'ailleni:s c'étaient leurs înrôpHêW^ qiré 
les soldiitk dàncn^ avaient pillées 6 Wisby. Jean WK-' 
teiJ>eiig^ boUiigëiiialtre de Lubeck )• thbgtsti<at ^i)ë 
et fort actif 9 fut Fânle de cette 'ftlKance et le bbutefeà 
de bi guerre. 

WâldeAH^r fi^dît lesllés dT)Ëlénd et de (>«thland ; u.^ ^ 
mais par tme double à^gooiation il réussit à rdtbj^ le roiX Nor^ 
bientôt la toblitioh de. ses ennemij/Il cbndut d'a- 
bord , au. mois; dé novembre 1552 , tltfe' l^èvè 'd^inë 
année ay^ les :d4pu.té» de Lubeck , fiathlM)Ut<g , Rbs-^' 
tocky Stralsund et Oi^fswalde, et pendâtit le ré^bsif 
que la œssatiob des bostilités lui donna , \\ gagtkb ifà- 
quin^ qui éMitators roi' de S4àde , en lui adc'ô'rdhUl! 
la main de Marguerite ^ sa BUeqtii, Agée seulezàéttt 
de onze asis \ ai]p6on^it déjà les grandes qualités/ 
pbyaiques et inteU.Hstudles qui 'devaient k rendre ^ 
célèbre. Ce nmî&|e < d^ lépoqtie dans l'hi'stoil^^ ^^u 
Nord, par^i» quiil; prépara là réupioti ^dea trôb^eouf^ 
rOnne^ sur fime même tfite v^ear QHri^tolibe ^ dué^de 
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LaLmd , fils unique de Waldemar IV^ mourut peu de 
\ mois après , et la reine Marguerite fiit dès-lors regstr— 
dée comme l'héritière fiiture du Danemark , quoi— 
qu'elle eut une sœur aînëe, Ingeburgé , mariée à Henn , 
prince de Mecklembourg. 

. La paix ayant été rétablie entre Waldemar et les^ 
villes Hanséatiques, par un traité conclu le 30 sep— 
tembre 1363, le roi alla voir à Cracovie Casimir le 
Grand, roi de Pologne; de 14 il se rendit à Prague 
pour assister au mariage de Charles IV avec Ëlisabetli 
de Px)méranie : il accompagna ce prince à Avignon , et 
retourna par Cologne dans ses états. C'était une chose 
nquveUe , que de voir uli monarque du Nord dans ces 
contrées méridionales. Paris qui venait d'être en proie^ 
à de hideuses factioiis ,. ne tenta sans doute pas la^ 
curiosité du voyageur Scandinave. 
•STuTii^» Cependant les villes Hanséatiques qui prétendaient 

tiqiM». n'avoir pas été suffisamment dédommagées du pillage 

de Wisby , tinrent une assemblée générale k Cologne , 
où avec un accord dont on n'avait pas encore vu 
d'eioemple dans leurs délibérations ^' elles résolurent 
4erecoi|ime^cer la guerre. Waldemar reçut' à la fois 
soixautd^ixrsept défis ou déclarations de guerre d'au- 
^nt dç- villes dont plusieurs liii étaient inconnues de 
npm. Il ronipit cette alliance par une paix particu- 
lière qu'il conclut, en juin 1564, à Stralsund avec Lu- 
beck» Wismar, Rosfock, Stralsund, Grei&walde, 
Colb^V Stettin , Anclam et Kiël. Lé roi leur accorda 

^ des a,v«nt|iges et des privilèges pour leur commerce. 

siSr* "** W^ldeçihr IV jiHt part ai là guerre civile qui avait 
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daté en Suède , et se dëclara contre Albert , prince 
le Mecklembourg , auquel les Suédois avaient àitéré 
eur couronne. Il entra lui-même dans le royaume et 
r fît plusieurs conquêtes. Le roi Albert envoya en 
)aneiiiark son père, le duc de Mecklembourg^ pour 
i^ocier la paix entre le^ deux ëtats. Elle fut signëe i 
yholm en Laland, et exprimait la renonciation de 
Â Suède à toutes les provinces anciennement dëmem- 
}rées du Danemark. Albert et les États de Suède ne 
ratifièrent pas ce traité. Le roi de Suède, les villes 
Sansëatiques, les comtes de Holstein-Rendsboûrg, 
Benri, nouveau duc de Skswick (Waldemar, son 
pire^ venait de mourir ) , le duc de Mecklembourg et 
lies nobles du Jutland, mécontens d'avoir été dépouil- 
lés de domaines de ^la couronne mal acquis , conclu- 
^} le 25 janvier 1368 , une ligue à Wismar. H ne 
vagissait pas de moins que de mettre fin à l'existence 
du royaume de Danemark , et de le partager en quatre 
portions, 

Le danger paraissait si grand , que la prudence ErMton de 
conseilla à Waldemar de s'y soustraire pour le pre- 
îïiier momoit. Il quitta secrètement le royaume , le 
^ avril 1368 , avec une somme d'argent considérable , 
et alla chercber des secours à Prenzlau , chez le mar- 
grave Otton , en Bavière , et après le retour de 
Charles IV d'Italie^ à Prague. L'empereur s'intéressa 

* 

^vement à la cause du roi; il cita les Danois rebelles 
oevant son tribunal 9 et ordonna à Adolphe^ comte 
oe Holstein-Kiel , et aux ducs de 'Poméranie-Stettin , 
"6 ramener Waldemar dans son royaume. 
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Tnti^ de Pei^dant l'absence de ce prince , le royaume fiit ad 

1870. minbtré par Hiemning de Podebusk , ayec 1 assistano 

de l'archevêque de Lund , des évéques d'Odaasée e 

de Roskild, et de vingt -trois seigneurs. Les yiUe 

Hansëatiques montrèrent une très-grande activité i 

piller les cotes du Panetqark : ^n 1569 > elles priren 

Copenhague « Elsene^r ( IJeJsingçer ) i JVykiôping ^ 

quelques autres plapes de la Scauie» et devinrent ain^ 

mattres du Sund \ mçis lef ^dn^iaistraleara du roy aumi 

tro^vèr^nt moyen de Içs &ire sortir de l'alliance , pa] 

un traite qu'ils sfgi^rent à Stralsund i au mois de ma 

1370. Cette ps^^ fut le triomphe des villes Hanséatî^ 

gués. On leur garantit la jouissance de tous leurs an^ 

çien^ privilèges }. et pour 1» perte qu'elles avaien 

éprouvées à Wisby , la Scanie leur fut abandonné 

pour quinze ans. Comme on prévit que. le roi rejeté 

rait ce traité, le^ administri^teurs s'engagèrent à ni 

pas le laisser rentrer dans le royaume aussi long-temj^ 

qu'il ne l'aurait pas ratiâé. Il fallut en effet de longue 

négociations pour lui arracher oejtl^ ratification , et ii 

ne la donna que le 2Q octobre 1571. Un^ condition i 

laquelle le roi fift obligé d^ sousjQrîjre , prouve à la ibii 

la cpnsidératiop et 1^ pui^^nce auxquelles la ligue étaii 

parvenue à cette époque, et la méfiance ide ces boar* 

geois parvenus à jouei; un r6lc dans la politique. Si 

une puissance étrangère enlevait jauz villes Hanséati- 

ques les places de 1^ Scanie qui leur étaient confii^e 

pour quijoze ans , Waldemar s'engagea à employer le; 

forces de son royauine pour les leur faire restituer. Si. 

pour se soustr^jgre â l'obligation d'exécuter- le traitt^ 
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il abdiqunit la eouronne» les États et les sénateurs du 
x)yauikie seraient autorisés à s'y opposer; en général 
personne ne pourrait parvenir au tr6ne de Danemark 
ians l'aviA et le consentement des villes Hanséatiques , 
."t personne ne serait reconnu roi légitime avant d'a- 
roir confirmé les droits et privilèges accordés aux 
rilles Hanséatiques , ainsi que le traité de 1570 avec la 
ratification^. 

Quelques mois avant la signature de cet acte de ra- ^y^*]^lJ^ 
tificatioa^ le 14 août 1371 , Waldemar IV avait con- •«•«••••o"' 
clu un traité avec son gendre, Henri de Mecklembourg, 
qui était frère cadet d'Albert, roi de Suède. En vertu 
de ce traité , Henri rendit à son beau-père les villes 
dont il s'était emparé $ en revanche Waldemar recon- 
nut Albert, fils de Henri, et par conséquent son pe- 
tit-fils^ pçur son successeur au trône de Danemark. 
L'empereur Charles IV confirma, en 1374, cette 
disposition relative à la succession. 

Waldemar retourna^ en d372 , dans son royaume. Retour, mon 
et mourut , le 23 octobre 1375 , au château de Gurre w»w«««««'- «v. 
en Séelaiid» Ce {nrince a le mérite d'avoir sauvé deux 
fois le iroyaume d'une dissolution complète , au com- 
mencement et vers la fin de son règne ', il Fa fait jouir 
d'un bienfait inconnu jusqu'alors, de la sûreté des 
propriétés^ le pays lui dut l'abondance que donnent le 
commerce et la tranquillité publique qui ne peut 
exister sans que les lois ne soient sévèrement observées. 
Waldemar avait à lutter contre des grands séditieux 

« LCHfÔ Reiths-Arehiv» T. XIV. Part. sper. conl. IV. Th. JI , 
V'orts, ii.o 3. 4, p. 8—12. 
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et contre des voisins ambitieux. H eut le malheur di 
voir one partie de la population du Danemark empor- 
tée par la grande peste qui 9 en 1549 j désola toute 
FEhirope , et fut suivie d'un autre fléau y la famine. 
Il était très- charitable envers les pauvres et généreux 
envers le clergé, aimait les sciences et surtout Yhis^ 
toire, les antiquités classiques et la poésie. Il inventa 
une nouvelle écriture runique qu'on nomma d'après 
lui , et dans laquelle il fit copier d'anciennes inscrip* 
tions sur pierre , dont les originaux furent ensuite 
effacés' à coups de marteau. 

U est étonnant qu'avec tant de belles qualités, et 
malgré tout le bien que Waldemar a fait au 'Dane- 
mark j sa. mémoire ne soit pas chère anpeupte. La vio- 
lence de son caractère^ qu'il ne sut pas toujours mo- 
dérer, et sa passion 'pour les femmes, sont cause qu'on 
a inventé sur son compte une foule de fables absurdes 
qui ont trouvé croyance parmi le vulgaire. On doit 
reprocher à ce prince d'avoir mal vécu avec son épouse, 
Hedwige^ scenr de Waldemar, duc de Sleswick. Elle 
mourut peu de temps avant lui^ après en avoir ëté 
séparée pendant vingt ans. La tradition a conservé le 
souvenir de la gentille Tove ( Toife liUe) , maîtresse 
de Waldemar. 

Extinction La racc des Estrithides ou des descendans de Sué- 
de u dynaatie •— i • / / • • 

d«t ErtrithuiM. non il ^ , après avoir régne trois cent soixante quinze 

ans en Danemark, s'éteignit, le 24 octobre 1375, avec 

Waldemar IV 5 car, une année avant lui, le jeune 

Henri, duc de Sleswick, était aussi mort sans laisser 

• Voy. vol. VI , p. 322. 
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de postëritë* Deux compëtitears se disputèrent alofS 
le tr6ne : l'un était Albert de Mecklembourg , petite 
fils de Waldemar IV, par Ingeburge, sa iSIle idnëe ; 
et certainement la couronne lui aurait appartenu 9 s*il 
avait existé en Danemark im ordre de succession ré- 
gulier. Albert de Mecklembourg avait auM pour lui la 
Yolonté bien prononcée de Waldemar IV , et, pourvu 
qu'on voulût la reconnaître, la décision du suzerain , 
l'empereur Charles IV. L'autre prétendant était lie 
jeune Olof , (ils , âgé de quatre ans , de Marguerite , 
fille cadette de Waldemar IV, et de Haquin , roi de 
Norvège. Ce qui donnait de l'avantage à ce concur-^ 
rent, c'est qu'il aurait réuni deux couronnes qui 
avaient si souvent été ennemies. Sa cause était plaidée 
par vme mère que ses charmes disaient généralement 
adorer. 

Henning de Podeburii, administrateur du royaume^ 
convoqua une diète à Odensée , pour prononcer sur 
les droits des deux concurrèns. Dans cette assemblée, 
il se forma un tiers-parti qui soutenait que, pour 
constater, par un fait qui pût servir de précédent, l'é- 
ligibilité de la couronne, il fiiUait donner l'exclusion 
et à. Albert de Mecklembourg et à Olof de Norvège , 
puisse le choix de l'un ou de l'autre paraîtrait in- 
diquer qu'on regardait le royaume comme héréditaire. 
Le Danehof se sépara , sans avoir rien décidé. 

Albert prit alors le titre de roi de Danemark ; maié ou>f. iS76- 

1387 

il ne réussit pas dans ses efibrts de se former un parti, agence de u 

^ retiM Murgne— 

tandia que la reine Marguerite se concilia facilement n^«- 
d'abord les Jutiens , ensuite l^s Etats de Scanie^ 

XI. 19 
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d'Halland et de Blekingie, et finalenieiit toutes les 
provinces, de manière que, le 13 mai 1376 , son fils 
Olof 9 prince inoyal de Norvège, fut élu roi de Dane- 
mark à Slagelse , . après que le roi, son père , aussi 
bien que Marguerite, eurent juré en son nom une 
capitulation conforme à cdle de Christophe II, ren- 
fermant cependant quelques nouvelles restrictions de 
l'autorité royale. La reine Marguerite fut chargée de 
la régence* 

La r^ente se fortifia contre les mouvemens d'Al- 
bert, par des alliances étroites avec les ducs de Pc- 
méranie et le duc de Saxe*Laiienbourg , les plus 
proches voisins de ce prince en Allemagne* Peut-être 
aurait-elle eu une lutte difficile à soutenir, si la flotte 
équipée par le duc de Mecklembourg , père dn roi de 
Suède , et aïeul du prétendant à la couronne de Dane> 
mark , n'avait été détruite par un coup de vent. 
Après cet échec, le duc se rendit à Copenhague , et 
convint , le 21 septembre avec le gouvernement 
danois , que , sans préjudice du droit des Etats d'ëlire 
le roi, dans le cas présent des arbitres seraient chargés 
d'examiner les prétentions des deux concurrens j et 
qu'en attendant leur décision» les hostilités cesseraient. 

La reine Marguerite éluda la procédure devant ar* 
bitres, qui pouvait tourner mal pour sa cause. En at- 
tendant les évènemens, elle conclut la paix avec les 
villes Hanséatiques , et renouvela,' en 1377 , la pro- 
messe d'observer la capitulation royale et la loi de 
Waldemar^, promettant au surplus de convoquer une 

. ' Vdy^ p« 975 de ce vol. 
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diète auttîtM <{a'il l'rflàyeraitla moiadrtcontestatit>b.' 

Le 1/' moi 1380/ Haqûin^ roidc Norvège, moû^ ou/ »a€oid« 
rut y et Obf lai flaiicéda* Les Etats de Danemark' au-^ ^^^* ^^• 
raieat iéairé que l'miion des deux rayaumes fiât pro^ 
noncée^ mais une diflEévenee essentielle qai se trouvait 
dan» les eonstitations des deox monarelries fil matt-' 
quer ce projet; c'est que la couronne était élective en 
Danemark y kévëditaire en Norvège. Le roi de Suède 
fit alors une tentative de ventrer en possession de la; 
Scanie^ Là fidélité: des faabltdnè la fit maiiquer; toute- 
fois elle prouva à la reine la nécessité de retira cette 
province d'entre les mains des Hanséates, afin de 
n'étre*pas dans le Cas de s'isn-rappoiter potlir sa sûreté 
aux soins dé ceux qui, voyant arriver le moment où 
ce dép6t allait leur échapper , ne faisaient probable- 
ment pas des efforts bien vigoureux pour le conserver 
à ses propriétaires. Dans cette vue elle assista; en 1384 , Anunce a* 

ir ^ ' Marguenle avec 

et 138&9 aux assemblées générales de la Ligue , à Lu- ISlSlii'i."*"" 
beck, et accéda à ime association contre les pirates, 
dont on arait foriné le plan. Ayant ainsi' acquis 'là 
confiance et gagné la bienveillance des négocians sflle- 
mands, le terme de la restitution arrivia, en 1585', 
sans qu'on eû.^ élevé de difficulté poitr l'exécuter. Dès 
qu^elle fut en possession de la Scanie, eUe y con- 
duisit le jeune roi pour recevoir lliommage de cette 
partie de ses sujets. 

Le Sleswick était aussi devenu un sujet de contés- MikryuerKo 
tation. En 1374, à la mort du duc Hepri, Walde- ««wiek ài. 
mar IV paraît avoir regardé ce duché comme un fîef^*"* 
dévolu à la couronne , tandb que les comtes de Hols- 
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tem-Rendflbouiig y prétendaient en vertn Aa traité de 
1330 ^» -La quertîon était restée litigieuse depnis la 
mort de Waldemar, et les t^omtés s'étaient déclarés les 
partisans d'Albert tleMecklembonrg, par lequel ils es- 
péraient rentrer dans leurs droits. La Trente fit donc 
en même temps un acte de justice et die bonne poli- 
tique en conférant 9 pendant la diète de Nyborg, an 
mois de juin 1586, le duché de SleswJck, à tibre de 
fief de la couronne de Danemark, à Gérard YI, comte 
de Holstein, fils de Henri de Fer, et petit-fils de Gérard 
le Grand. 

Olof qui, depuis Fâge le plus tendre avait montré 
d'heureuses dispositions, mourut inopinément, le 3 
août 1387, au château de Falsterbo, dfiûas la dix- 
septième, année de son âge. Sa mère roulant caéher 
pendant quelque temps ce triste événement^ fît enseve- 
lir le prince sans aucune pompe à Soroe, mais le secret 
fut bientôt divulgué, et, le 10 août 1387, les États de 
e«Mi3MUT«- Danemark assemblés à Lund proclamèrent Morgue^ 
nlrk, ivsu*' rke Dame , Princesse et Tutrice de Danemark, pen- 
dant la vie de laquelle sans sa demande expresse il ne 
serait élu de roi. Un tel acte était une chose inouïe 
dans les annales du Nord , et peut-^être, sous cette 
forme , dans celles de toutes les monarchies. Margue- 
rite devait cette distinction flatteuse à la prudence 
avec laquelle elle avait gouverné depuis douze ana , à 
l'afiabilité de ses manières, aux grâces de sa personne, 
à sa générosité, et à l'affection du clergé qu'dle s'était 
. conciliée. 

' Voyj p. 274 lie ce vol. . . 
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n panft qae le* députés dvt royaume de Norvège , JSStTiNw- 
qui étaieni prësens à Lund, lorsque les Danois âurent "^^ 
Marguerite , étaient diavgés de lui offrir ëgalement 
l'autre couronne que son fils avait portée ; car nous 
la voyons tranquillement succéder en Norvège. Elle 
se proposait de travailler à l'union des deux états , 
mais elle y procéda avec là plus grande circonspection. 
Ayant, au • commencement de 1388 , assemblé les 
Etats de Norvège à Âggerhiius, die les invita à dé* 
signer son aucoesseur, en recommandant toutefois 
à leur •bienveillance son neveu, Albert db Mecklem- 
bourg, celui-là. même qui avait pris le titre de roi de 
Danemark j mais dans cette seule civcoQstance Mar- 
guerite éprouva un refiis i les Etats qui n'avaient pas 
pardonné à Albert d'avoir porté les armes contre la 
Norvège,. lui donnèrent l'exclusion. U ne vivait déjà 
plus lorsqu'à Ajggerbuus on délibérait encore sur son 
sort ; il était mort ver» la fin de l'année 1387 , mais la 
nouvelle n'en était pas parvenue en Norvège. 

Les Etats de Norvège transférèrent la succession â la 
princesse Marie , sœur d'Albert , laquelle avait épousé 
Wcatîslaw VII, duc de Poméranie; et, par droit de 
représentation, è Éric, son fils aîné. Ils consentirent à 
ce que du vivant encore de Marguerite ce prince portât 
le titre de roi de Norvège, à condition toutefois qu'elle 
seule resterait chargée du gouvernement. Marguerite 
fit venir auprès d'elle le jeune Éric et Catherine, sa J^^^^^ 
sœur, pour les fiiire élever sous ses yeux , et, en 1389, ^ ^^^'' 
elle nomma ce prince roi de Norvège, en râlant Tordre 
de succession y de manière qu'après Éric la couronne 
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pasMrdit i ses fila )' et ^ s'A ii!Qa kmaitpaa^v à ses 
agnats de la maison dePoméranie* 
eJl^S^' Albert, rpi de Suède, rédtaia nfers les i^yuunes 
ieu«, d. Suide, jç Danemark. «I de Norvège ^ eoame.héritigx de son 
neveu, Albert d% Ajfeoklembmingfeli'fApEitles titres; 
mfis dojuxs seigneurs des prcokûères fatnîBea de Suède 
se- rendirent Babuaoà était Mar^érite, et lui efikv 
rent l^ur oourotitie. Cette prinoesseilewi deux atmées, 
l'une composée de Suédois çteonuasiandée |lar Eric 
Ketiélsflon Wasa , marëGhol da.roynuae, et l'autre 
de Danois sous les ordres d'Y var L^i^kkë'. :€«sidenx ftr- 
lÀées réunies défirent .Âlkeit, le 94:féVmlr 1Z&9, à 
Nyckdaaag près .Falkii^iug. <A&ébtêt'Erie^, son fils, 
tombés dans .un marais , fureàt: fiutsr. prisonniers et 
eti£mués à Lindholm* IHous ver^otis- iilleiirs lœ iqui , 
apjrès cette catastrophe, se pAasa en Sitède, jusqu'en 

rniondeCai. M^ingiiiairit^ paWîut enfin à son but«Le;noi deNor- 
rôjVunie» du " vège fut repcMOBU roi de Danemark , le 25 jaiimer 1 59 S j 
Qpréfi qu'^i «on nom Mbi^tterité eut si^né une capi- 
tttlationj. .Queli{«es mois ptus tard ^ dlbe k condiuisit 
eb Soèdeiet engagea les États de ce<^yiiume i le pro- 
climer »ai; ce qu'ils firent le 23 juiUel 1596. Son 
couronnement fut fiiéau 17 juin 1397 , et eut lieu i 
Calmar. Ce fîit là que les. députés des troist royaumes 
^Nond signèrent l'acte qm>est célèbtè 'SOUs le aon 
' d' Union de Calmar. Voici llss principales conditions 
de jceftte loi fondamentales . . 

Â cbaqœ vacaïkce dur trône^ les Etats des trois 
KO jaumes unis éliront en commun poux successeur un 
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fils du roi défont^ et, & son défaut, un fils de sa fiUe; 
à défaut de celui-ci, ils nommeront monarque un 
autre individu qualifié. Us n'abandonneront pas un 
prince ainsi élu , sinon d'après une résolution prise 
en commun* Le roi gouvernera cliacun des trois 
royaumes conformément à ses lois particulières 6t 
avec Tavis des sénateurs de chacun. Si un des trois 
royaumes est attaqué par un ennemi, les deux autres 
le soutiendront avec toutes leurs forces; te roi four* 
nîra la solde des troupes et Pargient nécessaire pour la 
rançon des prisonniers; l'entretien des troupes sera à 
la charge du royaume attaqué. CShaque alliance avec 
des puissances étrangères conclue de l'avis des sâia- 
teurs de chaque royaume, engagera les trois royaumes. 
Les individus qui seront exilés d'un des trois royaumes, 
le seront de tous les trois. Les frères du roi auront des 
apanages 'à vie en fiefi. La reine Marguerite conser- 
vera son douaire; tous ses actes sont confirmés et ne 
pourront jalnais être attaqués. 
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NOTE 

Sur rorigine des titres de Durchlaucht et jilteaae 
Séréniaaime* (Voy* p- 279.). . 

Durchlaucht est la traduction littérale de sererdtas 

• • • * • 

dans sa première sigiiîfication où îl sigaiûe transpa- 
rence, clarté. A Fépoque où les empereurs romains 
affectèrent de se donner des ëpithètes prises de (jualUés 
morale»^ ils adoptèrent le titre de sereniias. On en 
trouve les premiers exemples dans Vêgécei, ëcrÎTain 
delà fin du quatrième sîède^ et dans une loi dnCode 
de : Jttstinien^ où Ârcadius et Honorius se donnent à 
eux-mêmes ce titre. Dans le moyen âge on continua à le 
•donner aux empereurs romains, tandis que les autres 
tètes couronnées n'étaient encoreque des Excellenees^. 
Quand tous les rois prirent la qualité de Majesté , les 
autres princes souverains ambitionnèreht le titre de 
JDurohlaûèJU» L'empereur Charles IV le donna pour 
la première fois, dans un diplômé de 1576 ,'aux élec- 
teurs séculiers regardés comme approchant , par leur 
naissance , des trônes des rois. Comme on avait aussi 
introduit le titre de Cehitudo qui n'a pas besoin d'ex- 
plication , on réunit dès lors les deux , et on dit : CeU 
situdo Serenissima , ce que les Français traduisirent 
par Altesse Sérénissime. L'idée de souveraineté (ou 
plutôt de cette quasi-souveraineté que les Allemands 

* De re miiit, III in fine : sagiltandi perilia quam in Sercnitate 
laa Persa miratur. 

• XII, 36, 13. 

5 Yoy. vot. lV,p.94; V, p. 23. 
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nomtyient Landeahoheii) étuxi attachée à ce titre, 
aucun Vi^l français ne piit ^prétendre; maisceonine 
la manie ées titi^ n'est dans aucun pays plus générale 
qu'en Allemagne , bientAt les princes d'Empire ayant 
voix et séance â la diète (cbmme ducs, landgraves et 
margrerres^ on comme simples princes, lorsque le nom 
de prince , au lieu' de désigner une qualité^ deVint un 
titre) j aspirèirent. En 1664 , l'empereur accorda par 
diplôme la qaaKté de durchlàuchtBn duc de Wirtem- 
berg^ il- n'existe pas dé plus ancien diplàmedécegenré. 
Lorsque, sans cependant être jamais donné à quel- 
qu'un qui'n'appartiiit pas à une ûmille régnanfè, le 
titre dedureUoucbt se multiplia^ on y introduisit des 
nuances, -et on distingua entre hocbfiirstlicbe diircb- 
kucbt, ftirstlicbeditrcblaucbt, etdurcblauclitsank^i- 
thète^'[k)urmarquertroisgrade8d'anciennetéou d'illus- 
tratiôn^'îlnfexisteoependant aucun l^rotôcottedevdur 
pdulr oes-nLuaiices, que les maisons du premier rang ob- 
servaient soigneusement , tandis que les autres en fai- 
saient souvent un objet de dispute. Les princes des mai- 
sons portant couronne furentnommés hbnigUche Hc^ 
JmtfOtx altesseis royales (proprement hauiesaes royales). 
Les comtes d*Empire siégeant à la diète recevaient 
letitvéd'jB/iaiA^^mot formé d'après Uluetria, qu'on 
donnait aussi aux princes par brevet qui n'appante- 
naient pas aux États d'Empire. Les prindes régnant 
par ^ïèetion, sans: porter une couronne, comme les 
ékoteurs ecclésiastiques, les évéques* Etats d'Empir-e, 
recevaient le titre de hochfurstliche oufureilicfiû Gna- 
den. Dans le dix-huitième siècle, les princes nommés 
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par brevet impérial en Âllentagne, en' Bmsaîe, en 
France 9 affectèrent de dédaigner les qualifioations 
d'Erlàncht et de fïirstlich Gnaden^ et on les nomma , 
)Mir ceurtoiaie, durchiauehij altesse^ sans répkhète 
de sérënissime que leurs domestiques et ieni^ fbttears 
seulement leur prodiguaient. Ce n'est que sous Tem- 
pîre- français qu'on a m des boungeois être nommes 
non-«eulement altesses , mais altesses sëtënisaimesé 

Les altesses sérénissimes d'Âllemiagne se dégoû- 
tèrent dès^lors d'une qualification qu'ils partegeaient 
avec des régicîdes« Ceux qui' sauvèrent leur aonverai- 
neté en 1806 prirent, pour la plupart, celle d'altesse 
'^yàle> himgliche HoheH. Les mcmarques réunis , en 
1818, àÂix-4a«-Ghapelle, la leur reconnurent^ mais 
ils demandèrent que ce titre ne s'étendit pas an-deià 
des gtandfr-ducs régnans et de leurs fils atnés. On etfA 
alors pour leurs fik cadets et pour leur coUatéranx 
une nouvelle qualification ,. celle de HoheU sans l^épi- 
tliète de iàniglichf intermédiaire entre altesse •rojale 
et akesse sérénisûme. La France n'a pas encore adopté 
de mot pour . exprimer ce grade : en afttendnnt les 
princes qui le portent sont fondés à exiger en Irançais 
l'altesse royale. 

Quant à là simple qualité d'altesse, duxcMailcht, 
sans épithète, les monarques l'ont accordée à quel- 
ques gentilshommes âevés par eux au rang detpinnôes, 
mais non à tons. Les princes qu^n appeUe médiatisés 
reçoivent Pattesse àérénissime, s'ils l'ont eue avant 
1806, ou qu'elle lenr ait été accordée par IffuÉrs/son- 
terains* 
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SECTION II: 

t 

» 

La Norvège d^ffuU.iSSS Jmaqê^4 fy^wn de Calmar 

d0ii97. 

4 

Éric II cpii végnait en «Ner^ge d^ms 1380 S "*\"jj' 
moumt le 15 jufflët 1399 , ft^^'de tratte^un ans. 
Comme il ne Uiiia^s ée fié, soii ftère qui Jusqu'a- 
lors avait poirléle titre deâtic dé NortAge^'lui auecédal 
sons le œm de HsÊfmn VI* Il terinma en 1508 par 
la paix cle Gopeifehigtte la-gnerre atec le ^Danemai^ ', 
qu^ii .avait lnéritâé dlÉrie II. Hequiu promit par ce p.!» a* r«>~ 
toiité de;,tloimér Ingeburge, aii ^ê, igâe alow j^f^*"»"*-*^ 
sept ans, et héritière ptésomptite du rojatunt» de ' 

Nor?i^^ à «Magiiiai fila ée- Birger, roi de Siiède, et 
Qe?ep^itoi dé Dànobayk. Ge damier céda à Ràquin 
le cooUké de HflUand , en remplaoènient des pféten* 
tiom de.aa rsèso^y^ <pii étaient les motifs de la gnerre. 
Ce mariage â)»nt ^. empêche par nne oomplieation 
de cirecHMtanees« Haquin maria aa ifille A Éric, due de 
Sadermanie ^ frJivede Biffer, et renonça en fiiveiir de 
cette union au comté de Hallatod , dont le roi de Da* 
nemark inv^tit alota Éric et son frère d^dei. Ces 
<leux princes (urcait assassiné» en 1518 par lelir ftire, 
le roiBlqjer. Énq laiasa^ de aonmariage avec Inge- 
burge, utt fila, «ommé Magnus, regardé dès-lors 
c<uiuiie Vhéritier du tr6ae de Norvège. 
Parmi les ondonnanœs de Haqnin VT, ily en aune oraoiin«iic« 

* Voy. vol. VI , p. 353, 
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OÙ l'on trouve des traces d'idées sut le commeroe , qui 
n'étaient pas communes i cette époque. Ayant remar- 
qué que les villes Hanséatiques importaient beaucoup 
d^aiçticlôs de luxe^ ètque parmi'^cëux qu'ils exportaient 
il y en avait dont la Norvège elle-même n'avait pas 
une grande abondance^ il défendit toute exportation 
dont; la valeur n'aurait paa été .im^vtée en grains , 
l^jgones se^ , har^igs , viande salée ou filunfe i îl dé* 
fendit aux étrangers toute vente ^mcdéteil»' et reatrei- 
gnit Leur commecpe A la seule ville de Bétfon. ' 
^ . }l (existe d'autres ordonnances remaV<piable8 de Ha- 
quin YI. En 1502> il régla l'cN^dro de6ncèes8ian« à la 
ÇQuronz^^, -et tQilt ce qui concerfciait la régence. Une 
consti^tion du 16 juin ISOd^détetunneForgaiMsàtion 
de la, cour et d^ grandes charges. • 
•^'^dAHa^ • Avec ce prince s'éteignil, en 1318^ dans les Biâles 
i^d H^rfag^. 1^ ^^^ ^^ Ynglingîeha ou de Harold Haarfager , qui 
avait végné depuis 900 ^ , et le tr&ne passa à c^le des 
Folkun^end qui ^ «depuis 12^^ occupait le trône de 
Su&de'^;, car les États de Norvège proclaknèrent roi 
dJu «S di"' MagnwF^III^ dit Smeky fils d'Éric et dlng^nrge, 
isis^l»)?' petit*fila du côté paternel de Magmis I.^r Ladulas, 
roi de Swde ^ et du côté maternel de Haqnin YI , roi 
de Norvège 9 quoiqu'âgé de trois ans seùleimeiit. Ce 
prince était depuis très-peu de temps roi de Suède 
sous le nom de Magnus IL Pimdant sa minorité, le 
gouvernement de Norvège fut presqu'entièrement 
entre les mains des régens de Suède, qui portèrent 
même le roi â faire la 'guerre à Canut Porse, duc 

* Voy. Tol. m, p. 301. t Voy. ma., p. 359. 
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d'Halland, que sa mère avait épouse en secondes noces. 
Le vigne de Magnns YlIIâit trouble par des guerres 
civiles continoelles. Le mécontentement, du peuple, 
produit par la mauvaise administration du rot et de 
9eB ministres, ëclata en des râ>eUions fréquentes. 
Pour satisfiiiie les Nonr^ens, il noomia, en 1545, 
roi de Norvège Haquin , son fils cadet, en se réservant 
le gouvernement pour la durée de sa vie. Erie,*son 
fils atné, était destiné i lui succéder sur le trône de 
Suède* Haquin reçut le serment de fidélité le 16 août 
1345. 

Sous le règne de Magnns VIII, la Norvège perdit les 
deux tiers de sa population par cette terrible peste 
qui , dans les années 1348 à 1350, désola toute l'Eu- 
rope , et que les historiens du Nord nomment la Mort- 
Noire. Ce désastre indisposa encore plus les Norvé- 
giens contre leur roi , et ils Fen punirent en le forçant, 
en 1350 , à résigner la couronne en faveur de son se- 
cond fils, et à se contenter pour sa subsistance , du 
bailliage deHdgoland en Nordland, et des îles dls'- 
lande, Faroe et Shetland. On attribue en partie les 
malheurs de Magnus à Pinfluence qu'eierçait sur lui 
son épouse. Blanche de Namur , princesse passionnée 
et intrigante. Elle l'entratna à faire la guerre à son fils 
Eric , comme nous le verrons dans l'histoire de Suéde. 

Haquin VII parvint au trône en 1350 , par Fab- Ha.[t.iii vu 
dication de son père. En 1361 , les imprudences que 
Magnus ne cessa de commettre en Suède, forcèrent le 
roi de Norvège i fiiire arrêter son père , qui fut en- 
fermé, le 11 novembre, au château dé Calmar. Les 



États de Siiede 8« dwwèireMvaloi^ Haquip pour roi , 
et il fut couToniM^ telle ii.Sény» 13$2é II épousa, en 
1363^ à Copenhafpoie, en pi^sence de mhl père auipel 
il venait dq rendre la liberté, la eââ:>re Marguerite , 
fiUe de Waldemar IVy'roi de Danemark ^ mais la même 
aUé^ il perdit. le trône de Suède > et ion père la li- 
berté» Haquin réussit, en 1370 y parla force, à déli- 
vrer son père* Magnuà véeut dès^lorS' dans l'obscorité 
etpérit^ en 1374, dansnnnanfingie. 

^ oiof V, 1880- Waldewar, roi de Danemark , étantmort en 1375, 
Olof , fils de Haquin Vil et de Marguerite , monta 
aurle trône > ainsi que noua l'avons raçcmté dam la 
section précédente. Haquin YII lui-mèrae-moanit^ le 

1887*''*^"' l**'mail3S0, à Tâgede quarante^deus ans. Son fils, le 
roi. de Danemark^ lui sucpéda sous le noâi d'Ofof f^, et 
BOUS la tutèle de sa mère. Il mourut le 50 août 1387. 
Quoique la reine Marguerite, sa mère, n^eàt aucun 
droit. au trône,, étant d'une &miUe étrangère^ elle sut 
cependant se concilier la faveur de la nation au point 
qu'elle fut chargée du gouvememetit pour le reste de 
Srio III u ses ionrs* Elle nomma, en 1389 , roi de Norvège son 

*^.;i<m d* TOLtyea Eric III le Poméranien , qui, par rvnion de 

c.i«.r, 1897. Calmar de 1397 , devint le premier monarque des 
trois royaumes du Nord réunis» 
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SECTION 111. 

lua Suède depuis 1298 Ju$qi£à Funion de Caimar 

de 1397. 

Nous avons annonpë auprëoëcUnt livre la funeste Bi>««r, 1393. 
désunion qui s'ëleva entce Birger , roi de Suède ^ et ses iMtuioii 
frères i. Elle se manifesta pour la première ibis i la Magnu 1. 
diète de Stockholm de 1303 > par les gsiefe que le 
parti des mëcontens (parti qui ne manque sons aucun 
gonreriiement, mais qui a surtout existé de tout temps 
en Suède) produisit contre le grand homme d'âat 
qui administrait le royaume, et que les frères du roi 
voulaient éloigner de sa personne, parce qu'il était 
son principal appui contre lenrs projets ambitieux» 
Nous voulons parler de Torkel Knutson. Birger au-t 
quel ses frères commençaient déj^ k inspirer des soup^ 
^ns^ eut à oe sujet avec eux des explications qui fi-* 
Dirent par ane broaillerie ouyerte et par des menaces 
de la part du roi* Ses frères, savoir Eric, duc de Su* 
dermanie, et Wald^nar , duc de Finlande, se reti-* 
rèrent chez Haquin YI , roi de Norvège, qui les assista. 
La guerre civile éckta, mais au moment où le sang 
allait couler, la paix fut conclue, le 15 février 1305 , 
à Kolsoeter ' , sous la médiation de quelques personnes 
bien intentionnées. Depuis cette réconciliation , le roi 
se livra entièrement à ses frères ; il annula tout ce que 

* Voy. vol. VI, p. 367. 

^ La situation fie cet endroit est iricoonue. 
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télmS^ms!^ Torkd avait fiit, pendant la minorité, pour répri- 
mer la trop grande puissance du clergé , et consentit 
à ce que ce grand homme fût accusé d'avoir trahi Té- 
tât, violé les droits de l'élise et semé la discorde 
entre le roi et ses frères* Le 10 février 1306, Torkel 
fut décapité. • 

Toutes les fois qu'un monarque a sacrifié k la haine 
des partiales ministres qui l'avaient fidèlement senri, 
nous avons vu dans un tel acte de fidblesse le précur- 
seur de la chute du trône* C'est une des maximes que 
l'histoire nous a enseignée. L'exemple de Birger la con- 
finne. Il ne se passa que peu de mois avant que son 
ingratitude fut punie. Se trouvant, le 29 septembre 
1506 , au château de Hatuna , ses frères lui firent une 
visite et en reçurent l'accueil le plus amical. Vers le 
soir, dévoilant subitement leurs intentions perfides , 
ils se saisirent de la personne du roi , de celle de la 
reine , Marguerite de Danemark, et de quatre de leurs 
enfans; Ârvid<, un des domestiques du roi, sau?a 
Magnus, fils aine de Birger, qui avait six ans, l'em- 
^ porta sur ses épaules et alla le déposer sur les genoux 
de son oncle maternel, Eric VIII, roi de Danemark. 
Fbrt«i« de u Birger , enfermé à INykiôping , fiit obligé d'abdiquer 
en &veur d'Éric, son frère. Le roi de Danemark , dé- 
sirant venger cette trahison , marcha contre l'usurpa- 
teur ^ mais sa guerre avec la Norvège ne lui permit ps 
d'agir ayec la vigueur nécessaire, et l'engagea à chan- 
ger de système. En 1308, non- seulement il conclut 
la paix avec le roi de Norvège; mais même une alliance 
en faveur de Birger. Les frères de ce prince n'atten- 
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dirent pasleseffeU de ottte ligue qui pcmyaientleurde-: 
venir pernicieux» A la diële d'Œrebro^ en 1308, ils se 
reconcilièrent avec Bîrger : ce prince leur abandonna 
Borgholm, QJmar et toutes les villes fortifiées de la 
Finlande. Il conserva la royauté moyennant une capi<« 
tulation par laquelle ilpromettait de nepas se venger des 
torts cfu'il avait soufferts, et de ne pas lever de nou- 
velles contributions tans le consentement des États, 
se soumettant d'avance k la peine de rexcommunica- 
tîon, et autorisant ses sujets à prendre les armes, s'il 
violait ses engagemens. 

Cet arrangement n'empèdia pas les rois de Dane- 
mark et de Noprège de donner suite à leur alliance; il 
ne rétablit pas même la concorde dans 'l'intérieur , 
parce que les frères s'accusèrent réciproquement de 
mauvaise foi* On convint néanmoins d'essayer de par- 
venir à un nouvel accord auquel le roi de Danemark 
prendrait part, et on tint pour cela un congrès àHel- 
singborg. Par un traité signé le 10 juillet 1510 , le 
royaume de Suède Ait formellement partagé'. 'Eric eut 
la Wcstrogothie^ la Dalie, le Wermeland et leSmâ- 
land. Stockholm «avec une partie de l'Upland , la Fin- 
lande (à l'exception de Wibourg et de la Garéiie ) et 
Fîle d'OEland, échurent k Waldemar ; les deux frères 
devaient posséder leurs parts sous la suzeraineté de 
leur aîné. Biiger choisit Nykiôping pour xésidende; 
Eric, Skara et Waldemar Borgholm. Eric conti- 
nua seul la guerre contre Haquin VI, roi de Nor- 
vège; elle fîit terminée par la paix du 7 mars 1511, 
dont une condition donna à Eric la main d'Inge- 

XI. 20 
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ii»MMiMtdM i,es fhlis!dela ffuenre el les dépenses êe ttois ooursr, 

frt»re» de Bir-, «^ ^ a ' 

8«. qui se Toulaîent rëeiproqaement effacer par leur Itistre, 

mirent les troi» priûces dans le cas de charger leurs 
sujets d^inlposîttons onéreuses v (pH prdVô^èreiit de 
£ré(piens soalèvieineiiSk Eric et Waldettiar né parent 
faive face -k leni» dépenses, -sans mettre la main sur 
les, biens ecd^iastiques) ee qni les Irroitîlla avec le 
clergé* Birger, qm n'ayait jamais pardonne à ses 
ftàres le mal qu'ils lui avaient fait, crut appdr^nment 
que le moment de la vengeance dtatt venu. Les appa- 
rences d'une tendresse fraternelle qn^il leur montra 
lias fit tomber dans un piège : ils acceptèrent une in- 
vitation de v^^nirle voir^ le 10 décembre 1318!^ à Ny- 
Lîoping» Etant àiAsi en sa puissance , ils furent arrêtés 
pendaiit la i^uit^ chargés de chaînes et jetés dans des 
cachots» 1^ traditîoii rapporte qu'on les y laissa mou- 
rir de faim» Cette trahison abominable excita une 
horreur universelle ; la ViUê de Stockholm, et d'autres 
stm\è^<^m0ai à SOU eieoiple refusèrent de reconnaître pour souve- 

du |iea|>le ^ * * ^ *w» 

contra Birger. pain uu hontmc souillé a.un crime afireux; un cri gé- 
Xléval d'indignatiou is'éteva contre le- fratricide* Matluas 
Kettilmun4sson9 qui s'était distingué dans la guerre de 
Russie^ fiit élu adounbtrâJteUr du royaume et général 
des troupes. Entré par force daoïaNykioping, il y 
trouva, dit^on, les corps des deux princes dans un 
état qui prouvait qu'avant de périr ils avaient souffert 
Les plus horribles tourmens que le manque de nour- 
riture peut produirCé Â Stegeberg , Magbus y fila de 

* Yoy. p. 299 de ce vol. 
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Birger, et héritier prësomfilif de h ornivcNUte, tomba 
entre les mams du régent ; on lui promit la tie «tmve, 
et il fut conduit à Stockholm. 

Une diète fut tenue en 1319 dans la plaine deMora !!>§>«» tt 
DU pfès des pierres de Mora. Elle est la première i ^^ 
Foocasion de laquelle l'histoire parle dequatre ordlc«4 
qui prirent part i la délibération; outre le clergé 
et les nobles, dont jusqu'alors l'assanblëe des États se 
dMnposait , on y trouve l'ordre des bourgeois et cdtti 
des paysans. Sans égard pour le serment de fidâieé 
par lequel la nation s'était liée, nous ne dircms pas à 
Birger, mais aussi à Magûus, son fils , qui n'avait patf 
eu part à l'action du père, cette diète proclama/- le 
8 juillet 1319, roi deSuèdeet de Gothie, MàgmuII^ 
en&nt de trois ans^ fils du duc Éric, frère de Btrger , 
et d'Ingéburge de Norvège. On lui prêta un serment 
de fidélité qui ne fut pas mieux obsenfié que eehil 
qu'on avait prêté à Birger et à son fils. A peiné le jeune 
roi fafHi installé qu'on reçut la nouvelle que Içs États 
de Norvège Pavaient reconnu pour leur roi h la mort 
de Haquin VI, son aïeul maternel. On Paj^pelle 
Magnus VIII dans l'histoire de Norvège. Le surnom 
de Smei qu'il porte , lui a été donné par dérision 
pour indiquer que s<mfi son règne ses étatsont éprouvé, 
non un agrandissemeut , mais une diminution cositi*^ 
nueUcr 

Le roi dépouillé trouva un asile en Danemark ^ii|««^"pp"<>i<i« 
Christophe n, qui venait de monter sur le trAne, lui Bir8«>«i32o. 
assigna le bailliage de Holbeck pour sa subristance , 
sans vouloir d'ailleurs s'intéresser à sa cause.* Ce fut là 
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^'il HBçiit ttBe.ternble nonyelle. Aa mépris de toutes 
les lots divines etdmmaines , le jeune Magnas, son fils, 
âgé de dix-neuf ans , fut condamne ai mort par le6 États 
' a^^inblés à Stockholm, et d^capitd, le'27 octobre 1520, 
9.p9is.9^oki pi^otesté de son innocenoe dëstoote partici- 
patioQ amx faitj. irbpiités. à son père. Que devait-^n 
prpfiQstiqiiQr d^upTè^ne commence sous d'aussi mal- 
heureuses auspices? C'était la nouvelle de^cette catas- 
^j(^phe qui atteighit le malheureux père dans sa re- 
t^tè; ce fut le coup par lequel la vindicte divine le 
lî'appa à mort« Birger succomba à sa douleur le 31 

jr^UM^Ti^ "'• Malhîas 'KetUlinundsson fut chfetgë de la régence 
* p^tdant là ' mim>rit^ d» jeune roi ; on n'accorda que 
pfu df influence à la duchesse douairière, sa mère, 
pwrce ^e. les grands Votaient jaloux d'un étranger de 
h^èsfi extraètion, Canut Porse, qulngeburge aimait, et 
que le ibi.de Danemark avait nommé duc de Haltand. 
h» âO^jjûillet i 332 ,> trente-cinq seigneurs formèrent à 
Skara une confédération ayant le double objet de 
màioleMr lun jour les privilèges du sénat contre le roi, 
s!il s'avisait d'y porter atteinte , et de priver les étran- 
gers de tonte part au gouvernement. Lorsqu'on vit 
que la duchesse voulait donner sa main à Canut Porse, 
on lui interdit tout séjour en Suède ; cette mesure 
toutefois n'empêcha pas Ingeburge d'exécuter son pro- 

Magnus fiit.dédaré majeur en Suède , en 1534, et 
Tannée suivante il épousa Blanche de Namur *, ce ma- 
riage fut une source de malheurs. En 1337, la Suède 
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perdit Mathias Kettilmundsson , l'ancien rëgent. 
Gomme Magnns était un prince indolent et inhabite 
€[uî avait besoin d'être gouyerné^ il tomba sous la fé- 
rule du sénat,, composé eu partie d'hommes avides et 
ambitieux. La reine Blanche , jeune et belle, .mats ac-* 
coutumée au luxe des cours du midi, entraîna le coi 
k des dépenses qui ruinèrent ses finances et l'engagée 
rent â lever des contributions d'une manière illégale«. 
Malheureusement les charmes de la reine ne purent 
pas vaincre l'inconstance qui était un des défauts du 
caractère du roi; Magnus s'abandonna bientôt aux plus 
grands désordres. 

Pour sortir de l'embarras de ses dettes > Màcnu» ^Tagmif »>m. 

^ |>ai-e au drnior 

conçut un projet dont la réussite présentait à sonimagî-' •><' ^- ^*«'^- 
Hation le double avantage de remplir ses coffres et de 
l'entourcF du lustre des conquérans, et de la gloire pKié 
grande encore d'avoir soumis des chrétiens schisma-t 
tiques à l'Eglise catholique. Dans une diète réunie, ext 
1517^ à Stockholm, il annonça sa résolution de faire la 
guerrç i^ux Russes, et demanda une contribution pour 
équiper une armée. Elle lui fut reftisée, principalement 
parce qu'on savait que son intention était de levej9 
des soldats à Tétranger. Magnus se permit alors, uuq 
action qui paraissait prouver non-seulement un man^ 
que absolu de délicatesse , mais aussi une grandti ini- 
piété : il s'empara, à titre d'emprunt, du denier de 
S. Pierre; c'est-à-dire du tribut que k Suède payait 
à la cour d'Avignon , et que les receveurs se prépaj» 
raient à y envoyer. Avec cet argent il engagea une 
armée composée d'Allemands, et de Pano^> dont ij 
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donna le commandement à Henri de Fer, comte de 
Holstein-Rendsbourg. Vers l'automne de 4547, il la 
transporta en Finlande et attaqua, en 1348, Wi- 
bourg qui ëtait à cette époque entre les mains d'im 
prince lithuanien. Après s'en être empare , Magnus 
ExpM'ttion marcha sur Nowgorod, et requit les habitans d'en- 
Rnm*. Tojer dcs théologiens pour disputer avec les siens sur 

la préfêr^ice que méritait ou la religion grecque ou la 
catholique. Les Nowgorodiens , dans leur simplicité « 
répondirent que comme la foi leur était venue de 
Constantinople, c'était là qu'il devait envoyer ses 
théologiens. Les Russes et les Lithuaniens attaquèrent 
ensuite les Suédms avec des forces supérieures, et les 
obligèrent à chercher un refuge sur leur flotte qui 
était dans le Ladoga. Bientôt cette flotte elle-même 
fat tellement cernée que ce ne fut qu'en perçant une 
langue de terre et procurant un écoulement des eai^x 
dans la Néwa, qu'on put en sauver une partie. Les 
forces de l'armée suédoise se trouvèrent tellement 
réduites qu'elle ne put continuer la guerre. Les 
Russes prirent la place d'Orekhoff nommée Noete- 
bourg par les Suédois. Magnus fut trop heureux de 
pouvoir conclure avec le grand-duc une paix par la- 
quelle il sacrifia une partie de la Garnie et la Petite- 
ÏM saipoittito Savolaxie qui forent réunies & la principauté de Now- 
gorod, 

Ainsi Magnus retourna en Suède, après avoir, non 
agrandi , mais diminué l'étendue de son royaume ; 
devant à «es troupes étrangères une partie de leur solde, 
pour laquelle il hX obligé de leur engager ou vendre 
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des domaiues de la couronne et des places fortes ; hors 
d*<^t de rembourser le denier de S. Pierre ^ et obli- 
gé de lever des contributions sur ses sujets. Le pape 
l'excommunia, et cette punition le frappa au moment 
où ce terrible fléau, la mort noire, vint, se répandre 
sur la Suàde*. 

Dans ces circonstances les Suédois exigèrent ({u'il se /iiNitMtioD do 
desaaisit du gouvernement en faveur d'Éric , son fils '*'"''* 
a!né , en se contentant des honneurs royaux et des re^ 
venus de la Scanie. Peu de temps auparavant» ^^ Nor- 
végiens avaient proclamé roi, son fils cadet, Haquin. 

Ce qui contribua & la chute de Magnus fut le mépris s.u. Birgutev 
qu'il montra pour une sainte qui, & cette époque, 
était Tobjet du respect de sa nation. CefutS*^<^ Birgitte, 
ou, comme par corruption on la nomme commune- 
lisent, S*^ Brigitte. Née dans une des premières fa- 
miUes du royaume, de païens livrés à une grande 
dévotion , ellcifut mariée à l'âge de treize ans à un sé^ 
uateyir du royaume , nommé Ulf Gudmarson , auquel 
elle donna huit enlans. Les deux époux étaient du 
troisième grade de l'ordre de S. François , et en pra« 
tiquaient les préceptes. Après avoir fait avec leurs 
enfans le pèlerinage de S. Jacques de Compostelle, 
Ulf embrassa la vie religieuse et mourut pendant le 
noviciat vers 1344^ Birgitte renonça entièrement au 
inonde. Dans sa retraite elle eut des révélations et dés 
visions célestes qui lui firent la réputation d'une 
grande sainteté ^ on la regardait comme une prdphé- 
tesse; on la consultait même sur des aflbires d'état, et 
die acquit la plus puissante influence dan;^ le gouver- 
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nement. Comme elle s'élevait avec une grande liar- 
diesfie contre les vices du roi , ce prince eut Timpru- 
dence de se moquer publiquement et de ses prédictions 
et de ses avertissemens } cette légèreté contribua à le 
faire r^arder comme un impie. Il s'aperçut trop tard 
de sa faute : voulant la réparer, il assigna, en 1348 y 
à Birgitte un emplacement à Wadstena où die cons- 
truisit un célèbre couvent. Elle lui donna une règle 
qu'elle avait rédigée elle-m^e. Comme elle affirmait 
l'avoir reçue de Jésus-Christ , l'ordre qu'elle fonda fixt 
nommé du S. Sauveur* Il ressemblait à celui deFon- 
tevraidt, en ce qu'à chaque couvent de soixante reli- 
gieuses il était joint un monastère de treize religieux 
prêtres, quatre diacres et huit frères conver», pour 
administrer les saints saoremens aux religieuses. 

S. Birgitte , après avoir visité les saints lieux , mou- 
rut à Rome en 1373^ son cadavre fut transporté par 
sa fille à Wadstena. La canonisation de Birgitte 
éprouva quelques obstacles : elle ht prononcée , en 
1391, par Boniface IX, et par le concile de Constance 
en 1415, d^abord sous la présidence de JeanXXIII, 
' et ensuite de nouveau sôus celle de Martin Y. Gerson 
et d'autres membres distingués du concile ne furent 
pas favorables.à cette canonisation. 
i^-f»S^ ^^ X// parvint au trône en 1350 par la résigna- 
tion de son père^ mais Benoit Grip (Bengt Âlgotson), 
favori de la reine , Blanche de Namur , qne le faible 
Magnus avait nommé duc de Scanie^ ne ce$sa de fo- 
menter la désunion entre le père et le fils. Walde- 
mar IV , roi de Danemark , voulut en profiter pour 
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reconquérir les provinces de Scanie^ de Halland et de 
Blekingie, qui pendant les troubles du Danemark s'é- 
taient volontairement données à Magnus II en 133g* 
Ses mouvemens encàcèrent Eric XII à conclure, le 28 p«^>«« <>" 

" '^ ' rojaume entre 

avril 4357, à lônkiôping un traité avec son père. Le^/"^j'* •* 
favori Grip fut dépouillé de son dpché et banni ; le 
royaume fut partagé entre le père et le fils de la ma-< 
nière suivante. Magnus eut llJpland avec Stockholm , 
le ^Westmauland, la Dalie, la Sudermanie , la Néricie» 
les îlesde GotUand et d'OEland, laWestrogothie, la Da- 
lécarlie, le Wermeland et le Nord-Halland. La Scanie, 
la Blekingie, l'île d'Hifeen, le Sud-Halland, l'Ostro* 
gothie, le Smâland et la Finlande firent la part d'Eric* 
Les intrigues de Blanche de Namur et de son favori, 
ne permirent pas que l'union fût de longue durée* 
Magnus céda secrètement à Waldemar IV , roi de Da- 
nemark , ses droits sur la Scanie qui était entrée dans 
le lot de son fils ; ce qui engagea Waldemar à entre- 
prendre^ en 4359, la conquête de cette province. 
EricXU, accompagné de Béatrix de Brandebourg, 
son épouse, se rendit à Suderkiëping auprès de son 
père, pour mettre fin, par un nouvel arrangement qui 
fiit conclu le 19 novembre 4359, à tout ce quipcm- 
vait donner lieu à une mésintelligence; mais ce prince 
et Béatrix moururent tons les deux pendant leur séjour 
à Suderkiôping de la peste , d'après les historiens de la 
Norvège , ou du poison que la. reine Blanche leur ad- 
ministra, d'après les écrivains suédois , prévenus contre 
cette princesse. Cette accusation parait destituée de 
tout fondement* 
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ro^ît^SiX"' Parla mort d'Eric XII, Magaus redevintséul roi de 
Suède; mais l'âiorme masse de ses dette» l'ayant de 
nouveau force k frapper la nation d'impositions oné- 
reuses , le mëcontentement denut bientôt aussi grand 
qu'il avait été auparavant. Il prit même un nouvel ac- 
croissement par dçttx incidens qui survinrent : le pape 
réclama le remboursement du denier de S. Pierre^ 
dont Magnus s'était emparé douze ans auparavant^ 
et Waldemar IV fit des progrès en Scanîe et conquit 
même les îles d'ŒIand et de GotUand. H se forma 
alors une Kgue formidable contre Waldemar; les villes 
Hanséatiques, qui avaient à venger le pillage de leurs 
propriétés dans l'ile de GotUand ^ , en furentles instiga* 
teurs. Magnus et son fils, le roi de Norvège, se ren- 
dirent en Allemagne oà moyennant 1^ droits et la 
privilèges qu'ils accordèrent au commerce des Han- 
aéates , ils furent reçus membres de la confédération 
par acte signé à Grei&walde le 7 septembre 1361. 
Hx^um IL . La bonne barmonie entre Magnus et son fils Ait 
troublée en 1562 Haquin fit arrêter son père à GaU 
mar,le 11 novembre 1362; an commencement de 
l'année suivante U fut couronné à Upsal roi de Suède 
scNis le nom de HaqidnlJ* À cette occasion les Finlan- 
d^s obtinrent le droit de prendre part à l'élection des 
rois de Suède. Par celle de Haquin les owrcmnes d« 
Suède et de Norvège se trouvèrent réunies sur U même 
tète. Haquin espérait y joindre ^u3ore celle de Dane- 
mitrk. Dans cette vue il c(melut> au mois de no- 
vembre 1562,1a paix avec le roi de Danemark, et 

* Voy. p. 282 de ce vol. 
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pousa la célèbre Marguerite , sa fille et son héritière. 

Ce mariage paratt aroir réconcilié Haquin et son 
ère ; car on trouve que dès-lors le père et le fils agis- 
oit de concert et exilent douze seigneurs qui s'étaient 
pposés k l'alliance avec le Danemark. Ces mécontens 
e retirèrent & la cour d'Albert I> duc de Mecklembourg^ 
»eau-frère de Magnus, et offrirent la couronne de 
luëde à son second fils , nommé également Albert. Le 
lac l'accepta , équipa une flotte et conduisit son fils 
L'al>ord en Gothland où il fîit sur-le-champ reconnu 
oi , et ensuite à Stockholm. Une diète convoquéexians DMtiiotton 
«tte ville destitua, le 50 novembre 1363, les rois u^q^^ris^a.* 
tfagntis et Haquin , et adjugea la couronne au plus 
proche héritier , le prince de Mecklembourg. 

Avec ces deux princes s'éteignit dans les mâles la SkUnoiioa ae 
lynastie des Folkungiens^ la quatrième qui eût régné Foi^<^^iràa. 
m. Suède depuis l'introduction du christianisme. La<^>*S"^ 
première avait été celle deBJLodbroiiens^ que la tradi- 
tion fait précéder par les descendans de Fomiotkr^ 
mtérienr même au fabuleux Odin , par les YngUrt" 
^iena ou descendans d'Odin ^ , et par ceux SHwar^ 
fVidfarm ^. La race des Lodbrokiens ^ serait 
ainsi la quatrième dynastie des rois de Suède; elle 
n'est que la première pour nous qui ne connaissons 
pas d'histoire Scandinave avant le christianisme. Elle 
s'étfrîgnit en 1056 ^ , et fut remplacée par la race de 
Stenkill qui régna jusqu'en 1129, et par celle de 

« Voy. vol. II , p. 299. • Voy. ibid., p. 300. 

S Voy. ibid. , p. SOI, et vol. III, p. i77. 
^ Voy. la note k la fin de cette section. 
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Suerher alternant avec la maison de S. Eric, jusfja'eir 
1223 et 1250. Les rois Foliungiens cessèrent de ré- 
gner en 1563. Ces dynasties réunies forment une pé- 
riode de quatre siècles , pendant lesquels la dignité 
royale était purement élective , de droit , quoique 
nous ayons vu que, comme dans plusieurs autres pays, 
on n'est que rarement sorti d'une famille tant qu'elle 
présentait des candidats dignes du trône** Le* roi nou- 
vellement élu devait faire la tournée dn royaume, pour 
se montrer à ses sujets. On appelait ce voyage la 
tournée d^Eric, probablement en commémoration de 
S. Eric, auquel, comme nous avons vu , tout^ les an- 
ciennes lois et coutumes chères à la nation étaient 
rapportées ^ , de la même manière que les Anglais fai- 
saient honneur à Edouard le Confesseur de toutes les 
bonnes institutions de leur pays. La légende rapporte 
que S. Eric parcourut sur un char toutes. les parties 
de la Suède, pour comiaître le peuple qu'il allait gou- 
verner. 

Les rois de Suède étaient couronnés à Upsalà par 
l'archevêque de cette ville. La première dignité du 
royaume était celle de ïarl qu'on peut comparer à 
celle de maire du palais des rois francs. Ijc ïarl était à 
la fois premier ministre du roi, et commandant de sa 
troupes. On lui donnait le titre de ïarl des. Suédois et 
des Goths, pour le distinguer des gouverneurs des pro- 
vinces qui prenaient aussi le titre de ïarb \ car ce mot, 
comme celui d'eorl en anglo-saxon , de seigneurs en 
français , de graf en allemand „ ' et de cfaeik ea 

» Voy. vol. VI, p. 356. 
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rabe , ne signifiait dans l'origine qu'un vieillard ou 
rud^omme* Depuis la fin du treizième siècle la di-; 
Tiitë d'ïarl dès Suédois disparait. On trouve qu'alors les 
rères des rois portaient le titre de ducs, et que les 
^eux premières dignités de l'état étaient celles du droai 
t dvL'Tnarécfial* Le mot de drost est peut-être le même 
[aecelui.de truchsess, drottsst, grand maître, dor^ 
^îfèrj le drost devint par la suite le premier mi-^ 
listre du roi. Le maréchal^ stabulariusy connétable, 
l'était aussi qu'un ministre doutla charge n'avait rien 
le militaire $ le maréchal était l'inspecteur des écuries, 
il le grand maître des cérémonies. A côté du drost et 
du maréchal, les rois av£(ient un chancelier qu^ils pre^ 
naient dans l'ordre ecclésiastique. L'administration de 
la justice était entré les mains du lagmariy deFhomme 
de la loi. . 

La noblesse ne Ait pas en Suède, comme dans le$ 
royaumes fondés dans les provinces de l'empire i^ 
main, une caste Ou classe contemporaine à la nafs«^ 
sance de la monarchie^ et intimement liée à son 
essence. E21e n'appartient pas aux institutions fééM 
dales. Toutes les propriétés en Suède étaient alltH 
diales , -et leurs possesseurs étaient soumis aux contri- 
butions. Magnus Ladulas (1275 — 1290), accorda 
Timmunité des contributions à tous les propriétaires 
qui voulaiient contracter envers lui l'obligation du 
service militaire. L'origine de la noblesse suédoise dif- 
fère donc de cblle des autres nations, eli ce qu'elle 
n'était pas attachée à la possession d'une t^re; On 
appelait noble une classe de citoyens élevés au-dessus 
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du reste de la lurtion par certains privilèges dont i 
jouissaient y ces privilèges tenaient k la considëratioa 
personnelle , aux honneurs j ils n'accordaient pas Fim- 
miuiité des charges, qui est inhérente à la féodalité, 
mais incompatible avec toute autre espèce de gouver- 
nement; cette immunité existait bien, mais personne 
n'y avait droit en vertu de sa naissance ; cette préro' 
gative s'acquérait par contrat, et non autrement 

La chevalerie qui , dans le treizième siècle^ pénétn 
en Suède , y fit naître l'idée d'une autre espèce de 
noblesse, inconnue jusqu'alors. Elle j introduisit IV 
sage dés tournois , des armoiries et des noms de ia* 
mille : car avant le treizième et le quatorzième siècle, 
l'usage des noms de &mille n'existait pas en Suède. 
On distinguait les individus^ en ajoutant A leur non 
personnel , la qualité de fils d'un tel : c'était ainsi que 
peir la syllabe de ^an on créait une espèce de nom pa- 
tronymique , sans pouvoir éviter la confusion dani 
les généalogie La Suède dut à Tiiitroduction tardin 
. de la noblesse dans le sens qu'on donnait à ce mot 
d^ns les états féodaux , un bienËdt dont ne jouit au- 
cun de ces états ; c'est d'avoir été à Vabri d'un fléau 
qui, dans le reste de l'Europe, retarda la civilisation, 
du droit du plus fort avec les guerres privées qui en 
sont une conséquence : la paix publique n'était trou- 
blée en Suède que par les contestations entre les fac^ 
lions poUtiques. 

Depub fort long*temps les assemblées de la natioD; 
qui dans l'origine exerçaient la puissance l^slative, 
avaientété remplacées par celles des grands, et ceui- 
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i ne se rénnîâsàiént paa en vertu de leurs charges ou 
ar le droit de leur naissanoe ; ik ne s'assemblaient 
ae quand ils étaient individuellement appelés. Les 
Itats de Suède n'avaient donc rien de commun ni 
rec les assemblées des grands vassaux que le chef 
es états fi^odaux convoquait parce qu'il avait besoin 
e leurs bras pour faire la guerre » et de leur consen- 
îinent pour lever des impositions ; ni avec une cons* 
tution repr&entative où des délégués nommés par le 
orps de la natiou, ou par quelque caste, obligent, par 
mr votey lés commettans dont ils tiennent leur mis- 
ion, ou l'universalité de la nation. Ce n^est qu'en 
319 que nous trouvons le premier exemple d'une 
ssemblce représentative , et cet exemple nous fournit 
me singularité remarquable. L'assemblée ne se com-» 
K>sait pas seulemait des deux premiers ordres et de^ 
léputés du troisième , c'est-à-dire des villes ; on y avait 
ussi appelé des députés d'un quatrième ordre, de 
elui des paysans qui depuis ont conservé le droit 
l'avoir une représentation particulière aux assemblées 
lationales* 

Avant 1519, le pouvoir des rois, manquant de te 
iontr61e, aurait pu devenir arbitraire si le peuj!)le 
l'avait trouvé des défenseurs perpétuels dans le clergés 
jet ordre obtint en SuÂde une influence salutaire ^ 
léanmoins il est remarquable que, malgré la grande 
lutorité dont il y a joui , il ne s'est jamais arrogé , 
somime dans quelques autres pays , la juridiction 
nvile. 

Revenons à Albert de Mecklembourg , que les Aibende 

■*■ Melilembnurg , 

1363-140?:. 
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Suédois avaient au en 1^5. H fut couronné i 
Upsal au commencement de l'aune 1364. Aussitôt la 
guerre civile éclata. Magnus et Haquin iîirent battus 
le 24 février 1365 à Enkiôping. Magnus tomba entre 
les mains des vainqueurs , et fut enfermé à Stockholm ; 
Haquin , blessé , se sauva dans son royaume de Nor- 
vège , d'où il continua à faire la guerre aux Suédois j 
comme fit de son côté le roi de Danemark* Albert 
résolut de se débarrasser d'abord de ce dernier enne- 
mi i il engagea son père à se rendre auprès de Wal- 
demar IV pour négocier la paix. Elle fut signée en 
1366 à Albolm en Laland ^. Wàldemar abandonna la 
cause de Magnus et de Haquin , et garda les conquêtes 
qu'il avait faites. Il est probable qu'Albert n'avait 
voulu que gagner du temps par la négociation ; car il 
refusa de ratifier la paix. conclue par son père. 

Ce fut alors que se forma la grande ligue contre le 
Danemark 9 qui en 1568 força Wàldemar IV à quit- 
ter ses états pouï cbercbèr du secours en Allemagne. 
Albert prit quelques places de la Scahie^ et les villes 
Hanséatiques forcèrent Haquin , en 1369 , à renoncer 
k ses droits au trône de Suède. 

Cependant il s'eu fallait de beaucoup qu'Albert fat 
tranquillement assis sur ce trône ; il était Allemand , 
et cela suffisait pour le rendre odieux ; il était de plus 
obligé de se servir de troupes étrangères > tant parce 
que les Suédois ne pouvaient pas à cette époque se 
mesurer en rase campagne avec les Danois; que parce 
qu'Albert ne se fiait pas à leur fidélité. Il tâcba de 

I Voy. p. 265 de ce vol. 
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fi-xer ses compatriotes , les Meeklembourgeois, dans 1& 
Suède , en leur accordant des avantages , en leor fai- 
sant contracter de bons mariages , et leur conférant 
des onplois lucratifs. Il arriva naturellement que quel- 
ques-uns de ces étrangers firent sentir leur supërio- 
ritë aux indigènes qui , à leurs yeux, étaient des bar- 
baresk A ces motifi de mécontentement, il faut en 
ajouter un autre, qui certainement n'était pas le 
moindre* Les finances Suédoises étaient dans un état 
si délabré, que le sénat avait été obligé d'allouer au 
roi , probablement pour une année seulement, la moi- 
tié de tous les révenus des habitans. 

Ce fut dans ces circonstances queHaqtdn, voyant la 
paix rétablie entre le Danemark et les villes Hanséa- 
tiques, et ne croyant pas que ces dernières, après les 
avantages qu'elles venaient d'obtenir , s'opposeraient 
à l'exécution de ses plans, recommença la guerre avec 
Albert, et pénétra en 1571 , les armes à la maîn , jus- 
qu'aux environs de Stockbolm. Dans ce péril extrême^ 
Albert remittout pouvoir entre les mains du sénat. 
U fiit conclu, le 15 août 1371 , un traité par lequel 
Magnus recouvra sa liberté contre le paiement d'une 
rançon de 12,000 marcs d'argent , et sa renonciation 
à la couronne ; Haquin retira ses garnisons de touttô 
les places dont il s'était rendu maître, mais il continua 
à se donner le titre de roi de Suède et de Norvège. 
Son père le suivit dans ce dernier pays , et se noya en 
1372 ou 1374. 

Le peuple est capricieux dans son attacbement 
comme dans sa baine. Le ^us grand grief qoe^ les 
XI. 21 
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Suédois eussent mis tu avant contre Haijain ^ était 
son alliance avec une princesse de Daneihaili , et ce 
fut au miiriage de ce prince avec Marguerite^ qu'Al- 
bert dut la couronne de Suède. Depuis que le prince 
de Mecklembourg, appelé par le vcëu du peuple, était 
assis sur le trône de Suède , et que Marguerite , an 
nom de son fils mineur, gouvernait le Danemark et la 
Norvège, les Suédois se tournèrent vers elle* Cette 
princesse prudente s'aperçut de l'avantage qu'elle 
pourrait tirer de l'antipathie des Suédois pour les 
Allemands ; elle la fomenta sous main , mais elle ca- 
cha soigneusement ses desseins. Albert crut complaire 
a la nation , en prenant les arme^ poiu:. forcer la ré- 
gente de Danemark à rendre enfin les provinces qui 
avaient été enlevées à la Suède, nommément la Scanie, 
objet tl'une dispute étemelle entre les deux nations. 
Il commença la guerre en 1382 , après avoir nommé 
administrateur du royaume le drost Bo Jonsson Grip, 
le seigneur le plus riche de la Suède , dont la puis- 
bance effaçait de beaucoup celle du roi. Cette cam- 
pagne, entreprise avec de ftibles moyens , n'eut aucun 
succès. 
Margumita Quoiquc Bo , daus son insolence ^ ne inénageftt pas 
«SI ("^■•^■^^^ 1^ j.^- lui-même, cependant tant qu'il vécut, il em- 
pêcha toute explosion de la hidne de la nation contre 
Albert. Sa mort , arrivée le 26 août 1386 , perdit le 
roi. Au commencement de l'année 1588, une partie 
des grands appela la reine Marguerite; et la diète, 
assemblée à Nykioping, la nonuna reine de Suède et 
de G^oth^ \ le }o\a de la Pentecôte , elle signa une 
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déclaration pour confirmer les droits de la nation. 
Albert^ plein de confiance dans les troupes alle- 
mandes qu'il tirait du Holstein et de la Poméranie , 
méprisa les forces réunies de la Norvège et du Dan)e- 
mark que Marguerite pouvait lui opposer, au point 
qu'il se permit envers cette souveraine des allusions 
offensantes pour sa personne i. Le 24 février 1389 , 
il lui livra, dans la plaine de Nykelaeng près de Fal- 
kiupine, une bataiUe oui devint décisive. L*arraée sué- „ ?».*•'}*• «*•; 

r <S7 ~i Palkiôpingç Al- 

doise de Marguerite était commandée par le maréchal ^|ii"êrf"* 
Eric Keitelsson Wasa^ ses troupes danoises par Iwar 
Lycke. Albert et les personnes qui l'entouraient s'en- 
foncèrent dans un marais ; lui-même , Eric , son fils 
aîné , ^ui devait hériter de sa couronne , un comte de 
Holstein-Rendsbourg , furent faits prisonniers , et 
Tarmée suédoise d'Albert fut mise dans une déroute 
complète^ Le roi et son fils furent enfermés à Lind- 
bolm , où ils restèrent sept ans. 

L'armée d'Albert n'existait plus ^ mais la Suède origine ci«» 
n'était pas conquise. Jean II , duc de Mecklembourg- 
Stargard;, qui avait combattu dans cette bataille pour 
son cousin , alla s'enfermer dans Stockholm. En gé^ 
&éral, la plupart des places fortes étaient gardées par 
des garnisons allemandes qui restèrent inébranlables 
dans leur fidélité. Comme les Allemands , qui étaient 
partout en minorité , avaient à craindre que d'un ins- 
tant à l'autre les Suédois ne les égorgeassent , ceux qui 
se trouvaient à Stockholm formèrent pour leur sûreté 

* Il lui envoya une grande pierre pour aiguiser ses ciseaux et affî- 
ierses'vlgaiHes; il la nomma 'reine sans-culotte. 
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une confédération armée, sous la dénomination de 
Frères du chapeau ou du bormeL Cette association 
ne pouvant imposer ^e par la terreur, exerçait les 
plus grandes violences , faisant mourir quiconque 
parmi les habitans lui paraissait suspect. D'un autre 
côté , les villes mecklembourgeoises de Wismar et 
Rostock ayant promis leur assistance à tous les arma- 
teurs qui voudraient faire chasse aux vaisseaux des 
trois royaumes du Nord indistinctement > il se forma 
dans la mer Baltique des associations de pirates qui se 
nommaient les Frères J^iUdiena (frères des vivres ) , 
pai^ce qu'ils fournissaient des moyens de subsistance a 
la ville de Stockholm. Leurs vaisseaux couvrirent, 
non-seulement la Baltique, mais aussi la mer du Nord. 
Us s'emparaient de tous les bâtimens suédois, norvé- 
giens et danois , ainsi que de ceux des villes Hanséa- 
tiques; car les deux villes mecklembourgeoises n'a- 
vaient pas exclu la Hanse de la proscription générale, 
parce qu'elle n'avait pas voulu armer pour délivrer le 
roi de Suède. Les frères Vitaliens ne se contentèrent 
pas du butin qu'ils trouvaient en mer ; ils faisaient de 
fréquentes descentes sur les côtes , et pillaient les cam- 
pagnes. Toute leur proie était portée à Wismar et 
Rostock, et publiquement vendue. 

Les Âllemaiids, sous les ordres de Jean II, duc de 
Mecklembourg-Stargard, non-seulement conservèrent 
Stockholm au roi prisonnier ; ils envahirent aussi 
rUpland, la Sudermanie et la Westmanie , provinces 
qui s'étaient déclarées pour Marguerite, et brMèrent 
Enkiôping, Westeraes etLinkiôping. En même temps> 
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le& flottes du Mecklembourg inquiétèrent les cAtes dé 
ist Suède par des attacpies souvent râtârées. Elles dëli-^ 
vrèrent Stockholm , dont Marguerite avait entrepris 
le siège* 

Enfin les villes de Lubeck , Stralsund , Greifswalde, vmixitUnà^ 
IThom, Elbing, Dantzig et Réval, pour rétablir la na-* 
vigation de la Baltique j interposèrent leur médiation^ 
et il fiit conclu, le 1.^' novembre 1395 , à Lindholm, 
un traité par lequel le roi Albert et tous les prison- 
niers recouvrèrent leur liberté pour trois ans, de ma- 
nière que si, dans cet intervalle, on ne convenait pas 
de la paix définitive, Albert et son fils se reconstitue- 
raient prisonniers entre les mains de la reine Margilë- 
rite, ou paieraient une rançou de 60,000 marcs d'ar- 
gent» La ville de Stockholm fut remise au^. villes 
médiatrices , pour servir de gage à l'accomplissement 
de ces conditions. Marguerite consentit à cet arrange- 
ment , dans la persuasion qu'Albert ne serait pas en 
état de payer la rançon , mais aussi qu'il ne voudrait 
pas retourner en captivité; ainsi elle était mm que 
dans trois ans elle rentrerait en possession de la capi- 
tale suédoise. 

La Ligue Hanséatique tourna alors ses forces contre 
les Vitaliens auxquels Wismar et Rostock retirèrçqt 
leur protection. Elle6 les chassa entièrement de la 
Baltique. 

Pendant qu'Albert, revenu dans le duché de Meck- .kho xiii, 
lembours qui lui était échu , en 1379 , par là mort royartLTdu 

J A » -^Jl \a ♦•^ Nord. 1886. 

de son père, s occupait des préparatiis pour recour 
quérir un royaume dont il avait été chassé par une 
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femme , et qa'Eric, son fils^ fixé dans Ttle de Goth- 
land, inquiétait sans cesse les c6tés de Snède^ Mar- 
guerite engagea les Etats de ce royaume à reconnaître^ 
le 23 juillet 1396 , pour leur souverain , Éric XIII j 
son neveu, qui déjà était roi de Danemark et de Nor- 
vège. Elle convoqua alors une diète à Nykioping , où 
il fut décrété, le 20 septembre 1396, que tous les do- 
maines de la couronne, aliénés (iat Albert , à quelque 
titre que ee fût , seraient retirés dés mains des posses- 
seurs et réunis de nouveau à la couronne \ que la for- 
tuné laissée par Bo Jonsson serait confisquée au profit 
de^ l'^t*, que tous le^ anoblisseméns accordés par 
Albart seraient annulés ; que les forteresses construites 
par ce prince seraient rasées \ que toutes les mines ré- 
pandues' sur la surface du royaume et sous le sol , ap- 
partenaient à la couronne, mais que la reine Marguerite 
en jouirait à titre de douaire. Enfin on convint d'une 
réunion de députés pour discuter les lois fondamen- 
étales d'après lesquelles les trois royaumes-unis seraient 
d^sortnais'gouvemés. 

unioiide ( .1- Eric XIII fut couronné roi de Suède à Calmar, le 
22 juin 1397 , et l'acte d'union des trois royaumes j 
fut signé aux conditions que nous avons fait con- 
naître >• 

aiaog«m«i» Le quatorzième siècle a été , pùur la Suède , l'époque 

tuiioa. de la décadence de l'autorité royale et de l'accroisse* 

ment de l'influence des grands. On 'peut se faire nue 

idée de la constitution du royaume pbr* le code que 

«Mfignus n publia en 1347, dans le but de mettre en 

• Voy. p. 802 de ce vol. 
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harmonie la légidatioD des différentes proTinces. Il 
est vrai que le clergë, qui n'avait pas été oonsnltë pour 
la rëdaction de ce recueil , en empêcha l'introduction ; 
mais les dispositions relatives à Pautoritë royale qu^il 
renfermait, n'en subsistèrent pas moins, et Airent 
insérées par la suite dans la loi de Christophe. 

Ce code confirme l'ancienne prérogative royale, 
mais avec la restriction que la nation ne serait obligée 
de suivre le roi à la guerre que dans les limites du 
royaume : pour toute expédition au dehors, il fallait 
le consentement des girands. Toute aliénation d'un 
domaine de la couronné pouvait être annulée par le 
successeur du roi qui l'aumit faite. Le roi était tenu 
de jurer qu'il observerait toutes les dispositions du 
code , qu'il honorerait le sénat , prendrait Tavis de 
son conseil, n'y accorderait séance à aucun étranger, 
ne confierait qu'à des nationaux le commandement 
des chftteaux et provinces , ainsi que l'administration 
des domaines de l'état. Il ne pourrait diminuer les re- 
venus de la couronne ; mais aussi aucune nouveUe 
imposition ne pourrait être ordonnée, si ce* n'était 
pour les frais de guerre, pour les dépenses, du courons 
nement et de la totonée du roi ; pour l'étaîblissement 
d'un fils ou la dotation d'une fille du roi , enfin pour 
1a construction d'un <^teau royal. Dans tous les cas 
où une contribution serait' nécessaire et légale, un 
^vèque, assisté de six nobles et d'autant de paysans 
de chaque province, devait fixer la quote-part payable 
par chaque commune ; les droits de la noblesse et du 
clergé, et le privilège de l'immunité des contributions. 
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devaient être maiBtenus partout où ib étaient établis ^ 
sans préjudice toutefob de la prérogative royale; 
toutes les lois anciennes rendues avec le consentement 
de la nation devaient être observées; aucune loi étran- 
gère ne pourrait -être. introduite si ce n'était du con- 
sentement de la nation* Personne ne devait, sans 
procès et jugement préalable , ;être privé de la vie ou 
de sa fortune. Toutes les paix publiques et privées de- 
vaient être maintenues. 

11 était d'usage qu'après le couronnement le roi 
nommât ses conseillers , savoir un certain nombre 
d'ecclésiastiques et dou^ie séculiers. Ces individus 
étaient ce que leur titre indique, les conseillers du 
roi; mais , dans le quatorzième siècle^ ils se donnaient 
celui de conseillers ou sénateurs du royaume; ils 
s'arrogèrent un pouvoir intermédiaire entre le mo- 
narque et les Etats , et profitèrent de toutes lés occa- 
sions pour étendre de plus en plus leur autorité: 
ainsi le principe aristocratique de la constitution prit 
de jour ei^ jour de l'ascendant sur le monarchique. 
Une grande calamité publique, la peste de 1349, 
contribua aussi, à la dégénération de la constitution de 
la Suède. £n moissonnant des familles' entières, die 
accumula sur la tête de quelques individus échappés 
k la mort des possessions immenses et créa une caste 
nobiliaire opulente qui bientôt apprit à se rendit 
fprmidable au gouvernement. 
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NOTE 

Sur les anciennes dynasties des rois de Suède, 

(Voy. p. 315.) 
Quoique noiis renvoyions tous les rois païens de la 
Suède dans Tempire des fables^ néanmoins comme 
de graves historiens les ont ipeconnus, et qu'il y a tel 
Suédois qui éprouve autant de peine à renoncer à son 
dieu Chaos, père des dieux Eau, Air et Feu, que beau- 
coup de Français en ressentent lorsqu'on veut leur en- 
lever leur Pharamond, roi de JFrance, nous allons don- 
ner quelques détails sur ces dynasties. 

1. La plus ancienne est celle DE FoRNiOTHR 
(Chaos) roi de Finlande (c'est-à-dire de Laponie), fit de 
Queenlaprfe ^ , où il a régné il y a 2200 ans, père 
ii^Agir (Eau), de Kare. (Air) et de Loge (Feu). Kare 
est devenu la tige d'une race de rois de Suède, portant 
des noms qui signifient glace , neige, hiver , etc., et 
dont le dernier, Gylfe, a cté dépossédé, 120 ans avant 
Jésus-Christ , par Odin. D'un oncle de Gylfe descend 
daos la sixième génération Rollon dit Gœnge Rolf, ou 
le hon Piéton, premier duc de Normapdîe ; ce qui 
donne .environ cent quatre-vingts ans. par génération. 
2. La DYNASTIE DES Tnglingiens descend' d'O- 
dï/i, roi des Ases ou de la Grande Tatarie, conquérant 
de la Russie, de la Pologne, de la Suède, du Danemark, 
de la Germanie septentrionale ; et dé son arrière petit- 
fils, YngueFrey, drott ou seigneur de Sigtuna qiiî du 
temps de Jésus-Christ ou, selon un autre calcul , 200 
ans plus tard , fixa sa résidence à Upsàl. Dygve\ des- 
cendant dTngue Frey , dans la septième génération , 

«Voy. vol. Il, p. 287. 
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mort en 244 ou 430, prit, le premier, le titre de kung 
ou roi dTJpsal. Yngiald lUrâda , son descendant â la 
treizième génération, vaincu par Iwar Widfame, se 
brûla \ if et termina la race des rois Tnglingiens , en 
650 ou 775. Son fils Olaf Trâtelja fonda un petit 
royaume en Wermelande. Ses descendans régnèrent 
en Hedemark, Sollôer, Bomarick, etc. Harald L**', 
Haarftger, premier roi de Norvège ^, en descendait. 

3. La DYNASTIE d'Iwar Widfarne » , descend 
de Sigurlam^ fils aîné d'Odin, qui fut roi de Russie et 
répoux de Heidis, fille de Gylfe, dernier Fomiothr. Les 
desçeo4ans de Sigurlam régqèrent en Reitbgothie et en 
Scanié. Ifwar ou Iwar^ le grand voyageur (c^est ce que 
signifie son surnom de fVidfamè) , conquit Upsal, la 
Gothie, le Danemark^ la Livonie, l'Elstbonie, la Cour- 
lande, la Saxe orientale et le Nortbumberland. Après 
la bataille de Brâyalla ? , pu Harald Hildetan , petit- 
fils d'Ifwar, fut tué , Sigurd Ring , roi de Dane^lark , 
s'empara de la Suède. 

. 4. La dynastie Lodbrokienne est nommée flV 
près Ragnar Lodbrok , fik de Sigurd Ring : elle ne de- 
vient vraimei^t bistorique qu'avec Bion\ lyieVieuXy 
dont néanmoins la cbronologie est encore incertaine, 
puisqu'on fixe l'époque de sa mort à 924,933 et 980. 
Spn petit-fils , Olof IJI Sk'àtlonung porta, le premier, 
le titre de roi de Suède. et embrassa le cbristianisme, 
S^ dypastie s'éteignit en 1056 avec JEmofid J[II , dit 
Gatnmal. 

• Voy. \q1. Il, p. 301. • Om limr fVidf^^tinc ou r^i^finnne, 

5 Vo). vqI.ji, p. m 
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SECTION IV. 
Premiera rois de? Union , 1597—1448. 

L'union de Calmar, An 30 juillet 1397, donna iniroJuciiou. 
naissance à un empire qut^ par sa surface, apparie*' 
naît aux états les plus étendus ; et^ par sa position gëo» 
graphique, aux plus puissans du quinzième siècle^ 
ëtat habité par une nation brave, courageuse et atta^ 
chée à ses libertés, qui portait un nom redouté, et 
dont les ancêtres avaient plus d'une fois ébranlé les 
trônes de l'Europe. Les montagnes Scandinaves recèlent 
du fer^ da cuivre et de l'argent; elles sont jgamies de 
vastes forêts qui fournissent le boii de construction 
pour des flottes nombreuses. L'agriculture et les pâtu- 
rages, des fleuves poissonneux > des lacs et la met 
offrent aux habîtans une subsistance copieuse. 

Réuni par les liens de Taffection , de la confiance et 

du patriotisme,' cet état aurait pu s'élever à un de$ 

premiers rangs j^armi les puissances européennes •, mats 

cette union n'était que l'ouvrage de l'ambition , à k 

vérité louable, d'une femme, et de l'intérêt de quel^ 

qiies familles qui n'avaient pas le talent de déraciner 

les préventions par lesquelles trois tribus ayant une 

origine commune^ parlant une même langue i, et dont 

les mœurs se ressemblaient , se partageaient en trois 

nations ennemies. Pour que la jalousie que la diversité 

de leurs intérêts habituels avait produite fût étouffée 

* C'esl-à-<lîre trois ilUlccles de la mèmt langue. ' * ' 
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il &llait qu'un danger commun les menaçât^ ou qu'elle 
fût comprimée par l'esprit supérieur d'un grand homme 
d^agé des préjugés de la naissance et de réducation^ 
et qui , ne considérant que le bien^-ètre de la corpora- 
tion entière, réussît à inspirer une confiance générale. 
Rien de tout cela n'existait, soit pour rendre dési- 
rable l'union de Calmar, soit pour la préserver d'une 
dissolution dont elle portait le germe en eUe-mème, 
et nous nous croyons autorisés à regarder le pacte qui 
devait amalgamer les nations Scandinaves pour n'en 
faire qu'un seul peuple , comme une des plus grandes 
erreurs politiques qui aient été commises. 

Rechercbe-t-on les motiÊ secrets qui firent con- 
clure l'union de Calmar? nous trouvons, de la part des 
rois de Danemark, le désir dé rendre leur gouverne- 
ment absolu*, et deeelle de la noblesse suédoise, l'es- 
poir de. remplacer la monarcbie par le pouvoir aristo-. 
cratique. Entre la politique raffinée des Danois et la 
turbulente ambition des Suédob, les Norvégiens seuls 
paraissent avoir agi avec bonne foi et dans des vues 
patriotiques , ou s'être abandonnés aux circonstances 
qui ne leur permettaient pas de rester isolés quand 
ces deux voisins s'unissaient. L'art des Danois à tissu 
le lien de l'union de Calmar; les épées des Suédois 
l'ont coupé aussitôt qu'ils virent leur attente trompée. 
L'union de Calmar^ qui devait procurer le bonbeor 
du Nord> est une époque calaraiteuse pour les trois 
royauipes. Au lieu d'étouffer la jalousie qui régnait 
entre, les Suédois et les Danois , elle l'a changée en une 
haine irréconciliable , dont les effets se sont perpétués . 
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au-delà de quatre siècles, saii^ que ce sentiment hostile 
ait perdu de sa force. 
Ério le Poméranien , qui en Danemark est nommé sno le Fo- 

iiK$niiiîeii. 1897* 

Eric IX , en Norvège Eric III, et en Suède Eric XIII, i*^. . 
étant mineur, la reine Marguerite continua à gouver- ■^•■**" 
ner à sa place* 

L'autre Eric, fils aîné du ci-4cvant roi Albert i, 
mourut avant la fin de l'année 1397. Lorsque le mo- 
ment approcha où Albert devait, conformément au 
Iraîlé de Lindholm^, rentrer en prison ou payer 
60,000 marcs, il déclara au bourguemaitre de Stral- 
sund, député auprès de lui par les sept villes qui 
avaient garnison à Stockholm, qu'il ne ferait ni l'un ni 
l'autre. Il mit cette ville à leur disposition , remettant 
en leur faveur aux habitans le serment de fidélité 
qu'ils lui avaient prêté. Les Hanséates délibérèrent s'il 
valait mieux payer les 60,000 marcs et garder Stock- 
holm, ou livrer cette ville à la reine Marguerite. 
La difficulté de s'y maintenir contre les forces réunies 
des trois royaumes , les décida au parti de la justice. Margneriie 
Ainsi les portes de la capitale de la Suède s'ouvrirent, »>»»•»* i^^s. 
en 1398, à la princesse qu'on a nommée la Sémiramis 
(lu Nord. 

Albert était encore en possession de l'île de Goth- conquête d« 
land. La reine ayant envoyé Âbraam Broderson, cé- 
lèbre capitaine suédois, pour occuper cette île, Albert 
la vendit à Tordre Teutonique. Celui-ci força les Sué- 
dois à lever le siège de Wisby et à quitter l'île. Mar- 
guerite entra en négociations avec les chevaliers , et en 

i / Voy. p. 326 de ce vol. * Voy. p. 325 de ce vol. 
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racheta Gothbnd en 1599. Ce fut ainsi que finit en- 
tièrementladominationmecklembourgeoise en Suède. 
Mais les prétentions d'Albert au trône subsistaient 
jAwaî*'*" toujours. Il n'y renonça que le 25 novembre 1405 , 
Meckkemkottrg. j^q j ^^g ç^^rçy^ç qtx^îl eut à Fleusbourg avec Margue- 
rite et Eric. Il se réserva seulement le titre de roi pour 
le reste de ses jours. 
»o\^^ **" Marguerite fit preuve d'une politique raffinée dans 
sa conduite envers la maison de Holstein. Se trouvant 
au faite de la grandeur , elle regrettait un acte de 
justice qu'elle avait &it à une époque où sa puissance 
n'était pas bien consolidée , en conférant le duché de 
SIeswick à la maison en question ^. Profitant des trou- 
bles qui, à la mort du duc Gérard , en 1404, s'élevè- 
rent au sujet de la tutèle de ses fils mineurs , elle pré- 
para la réunion future du duché $ en employant 
divers moyens pour se faire remettre une place après 
l'autre, l'une à titre d'engagement, l'autre comme 
place de sûreté pour donner de l'appui aux jeunes 
princes contre l'ambition de leur oncle paternel , l'é- 
véque d'Osnabruck qui , sous le prétexte de la tutéle, 
faisait mine de vouloir s'emparer de leur héritage. 
Son petit-neveu Eric, & qui elle abandonna, en 1405, 
le gouvernement du Danemark et de la Norvège, en se 
réservant cependant la direction générale des affaires 
de l'Union, avec le gouvernement de la Suède, mar- 
cha d'abord sur ses traces ; bientôt il employa des 
moyens violens pour parvenir à son but. Il en résulta 
une guerre longue et opiniâtre dans laquelle les comtes 

/ Voj.p. 292 deccToh 
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de Holstein furent assistes par la ville de Hambourg 
et par lés autres villes Hansëatiques, et finalement par 
la plupart des ëtats de l'Allemagne septentrionale. 
Cette guerre fut terminée, le 4 octobre 1412 , par une 
convention portant que la ville de Flensbourg serait 
remise à Marguerite et k Eric ; que douze arbitres pro- 
nonceraient sur tous les objets de contestation et que, 
si ces juges ne pouvaient s'accorder, l'empereur déci- 
derait , mais conformément aux lois danoises* Ce fut 
en partant de Flensbourg que la reine Mat^erite mou- Biort ù» M«n- 
rut y le 28 octobre 1412 , sur le vaisseau qui devait 
la ramener, laissant à son petit-neveu un fardeau qu'il 
n'avait pas la force de supporter. • 

Le caractère de cette princesse n'a pas été jugé de la son eaneièt«. 
même manière par les Danois et par les Suédois ^ nous 
ne parlons pas des Norvégiens parce que^ comme ils 
n'avaient pas d'historiens à cette époque, nous ne 
connaissons pas leurs sentimens. Tout ce que nous 
pouvons dire, c'est que ne se trouvant pas, comme leurs 
voisins, épuisés par de longues guerres , ils devaient 
trouver les charges que Marguerite leur imposait , 
beaucoup moins insupportables que les Suédois. Les 
Danois révèrent le souvenir de Marguerite comme ce-^ 
lui d'une grande souveraine sous laquelle leur patrie a ^ 
joui d'une considération politique plus imposante que 
sous aucun de ses anciens rois* Les Suédois , au con-^ 
traire, pour qui Marguerite était absolument étran- 
gére^ se plaignent d'avoir été sacrifiés à l'intérêt du 
Danemark ^. Ce qui est sur, c'est que les impôts que 

' Hec rcgina tant» celebritalis ex^liiit apud Danos ut eam 2&ti< 
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les Suédois payaient sous Albert, n'étaient pas compa- 
rables à ceux par lesquels ils étaient accablés sous le 
règne de Marguerite, et plus d'une fois leurs plaintes 
furent sur le point d'éclater en révolte ; mais la pru- 
dence de Marguerite sut toujours réprimer ces moure- 
mens, tantôt en cédant de bonne grâce,' quand elle le 
pouvait sans compromettre son autorité, tantôt en 
imposant aux mutins par sa fermeté et sa vigueur. 
On lui reprochait d'avoir donné im grand nombre 
d'emplois importans et accordé des fiefs non-seule- 
ment à des Danois , mais aussi' à des Italiens, à des An- 
glais, et ce qu'on lui pardonnait le moins, à des Alle- 
mands ; mais il est probable que la reine voulait se 
servir de ces étrangers pour communiquer quelques 
élémens de civilisation aux Suédois plongés dans une 
profonde barbarie', et pour fixer ces individus sous 
le ciel glacial du Nord , il fallait sans doute leur accor- 
der des avantages qui leur fissent oublier, s'il était 
possible, une patrie plus heureuse. Une chose qui 
contribua encore à faire haïr le gouvernement de Mar- 
guerite, et qui par la suite fit rompre l'union des trois 
couronnes du Nord, ce fut Farrogance des Danois 
qui, méprisant l'ignorance et la grossièceté de leurs 
voisins , ne voulurent voir dans l'union égale entre 
trois nations indépendantes, que le droit de l'une de 
donner des lois aux deux autres. 

Après la mort de la reine Marguerite , Eric pour- 
suivit de nouveau son projet de conquérir le Sleswick 

ment sauctam et canonisatione dignam; upud Suecos vero putatur 
piofuiidissimo digna iuferno , dit ËRICUS OiAi. 
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qui l'occupa sané finit pendant vingt ans , épnisa ses 
royaumes et Tabreuva de chagrins. Eric assembla , 
le 29 juillet 1413, une cour féodale & Nyborg , et fit 
déclarer par ce tribunal que le duché de Sleswick était 
dévolu à la couronne. Il fit confirmer ce jugement, le 
14 juin 1415, par l'empereur Sigisikiond se trouvant 
alors à Constance. Les motifs de ce prononcé étaient 
que le duc avait, sans autorisation on consentement du 
seigneur direct , aliéné une partie du fi^, négligé en 
temps utile de demander l'investiture , ce qui cons- 
tituait le délit de fiSonie et entraînait la déchéance. 
Pour exécuter le jugement, Eric envahit le duché ; les 
ducs de Saxe-Lauenbourg , ceux de Mecklembourg et 
de Brunswick-Lunebourg y envoyèrent également des 
troupes, pour faire valoir à cette occasion quelques 
anciennes prétentions. Eric prit^ le 15 juillet 1417, 
Sleswick , capitale du duché. Ce fut dans ce moment 
que la ville de Hambourg, et, à son exemple, plusieurs 
Etats de Besse-Saxe , se déclarèrent pour la maison 
de Holstein. Sles'wick fut repris, la guerre continua 
et le duché fut horriblement dévasté. Après plusieurs 
tentatives pour arranger ce difi*érend, les parties en re- 
mirent l'arbitrage à l'empereur Sigismond. Le roi Eric 
se rendit, au mois d'août 1 425 , à la cour impériale à 
Bude, où Henri III^ l'aîné des ducs de Sleswick^ comtes 
de Holstein, devait également comparaître. Comme 
il tarda à arriver, Éric fit en attendant un pèlerinage 
à Jérusalem^ d'où il re^t au mois de janvier 1424. 
Par une sentence rendue le 28 juin 1424, Sigismond 
adjugea au roi le duché de.Sleswick sans aucune ex- 

XI, 22 
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ceptiou, réservant aux duca Tfle de Laland a?ec 
3OO9OOO marcs d'.^rgent. La maison d|e Holstein refu^ 
sa de se soumettre à cette décision, et ea appela au 
pape : Sigtsmobd^ de son côté,, cfrdonna à Varche- 
vfiqiie de Brème 9 à l'évèque de .Hildesheîm et à plu- 
sîeiirs autres princes et yiUes du nord de l'Allemagne, 
tiosi qu'au grand mattre de Tordre Teutonique , de 
l'exécuter p«r la forcf^ d^s armea* 

A la tète de 50^000 liommes, Eric assiégea Sleswick 
etGottorp^ mais les villes de Lubecky< Hambourg, 
Stralsundy Luuebpurg et Wiamar^ ajant en 1426 
conclu une itUiauce avec la maison de Holstein , le 
18 octobre elles déclarèrent la guerre au roi des trois 
royaumes unis. Eric, qui ne s'attendait pas à cette dé- 
claration ji en fut tellement troublé, qu'il donna ordre 
sQr-le-champ de lever les deux sièges : la retraite de 
son année fut si précipitée qu'elle ressemblait, à uae 
fuite* 
&ie ae Bergei. Daus cettc gucrrc qui dura neuf ans > les villes éq ui- 

eti Norvège, . ■• i 

1439. parent des flottes considérables , et développèrent une 

grande puissance. En 1429 , Barthélémy Vœt, arma- 
teur hans^atique, $'en\para de la ville de Bergen, nue 
des plus conAv^E^antes du Noird, rivale d^ Hanséates* 
y (01 iiïit cçftte vi^le à feu et à sang , et la ruins^ •entière- 
"VÈSiViU Sa coiidoit^ jette une tac^e surihistoùre des 
villes allemandes., qMi pro6tèrent diC, Ih netîsàre dans 
laqudle 1^ habitans furent précipités, pour s'empa* 
rer du monopole de la Nor\ ^, Qpmm^ s'il craignait 
d'avoir laissé quelque cbose à Bergen , Vœt revint à 
charge, et saccagea ce qui la percttLière fois avait 
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échappé à sou avidité* 'Cette fois-ci il s'etnpàra aussi 
de la factorerie que les Ào^aîa aVaient i Ber^n. Au 
teste j les armées navales d'Eric remportè]^0Qt divers 
avantages, de manière que les villes, dont le com« 
merce souffre pendant toute guerre , fàt-elle la plus 
heureuse > désiraient lé rétâUissemeot de k paix. 
Deux id'entre dlês, Ptostock et Stralsund, se stfpa-» 
rèrent on 143iO de la ligue, ponr aceepter les condi- 
tions oifertes par le roi f les hostilités continuèrent de 
la part des autres. 

Bieniàt apoès, des raistmà que nous dirons toiit*4«* TnmMbtiM 
Pheure rendirent Éric plus modéré et plus pacî- borg aê i4%7 
fiquc qu'il n'avait été pendant toute la ducée de son siMwLk. 
règne, et, le 14- juillet 1455, il s'arrangea à-Wor^ 
dingborg avec Ad.olphe VIII^ le seul duc de Sleswick, 
comté de Holstein , qui eût survécu k cette longue 
bromillerie. Le duc devait conserver, sa vie iduinnt , 
toute k partie da^swick dont il était en possession^ 
et ses héritiers devaient en jouir enioore pendant deux 
ans après sa mort^ ce terme arrivé, les droits des 
deux parties ^ savoir dn roi et de la maison de Hola- 
tèm j devaient rrrivireen leur entier. Par le même ap* 
rangemcKit, le Datieinark conserva 1^ d'Axroé et le 
bailliage de Hadersieben; mais trois aimées plus tard , 
lanohlesse du pays^ ne trouvant dans le gowemement 
danois aucune protection contre la révolte des pay* 
fiains> fut cause que ces deux districts rentrèrent vo- 
lontair^nent aous l'obâssance des ducs* 

Ainsi finit la longue et sanglante querelle pour le 
duché de Sleswiok. Ce que tous ks efforts du roi Eric 
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Révolte des 
UiilécarlieBi» 



n'avâient pu effectuer) nous le verrons arriver, vingts 
quatre ans plus tard, sans contestation, sans effasion 
de sang, et d'une manière plus complète qu'Eric ne 
pouvait Tespérer. Non-seulement le duchëdQSleswickt 
fief danois, fut rëuni à la couronne, mais les rois de 
Danemark se trouvèrent aussi maîtres du comté de 
Holsleîn , qui faisait partie de l'Empire gennanique. 

Deux jours après le traité conclu avec Adolphe , le 
i6 juillet, la paix fut aussi signée avec les quatre villes 
de Hambourg, Lubeck, I^unebourg et Wismar, dont 
toutes les anciennes franchises furent confirmées. 
Gomme leur rivale, Bergen , n'existait plus, elles se 
maintînreat ainsi dans le monopole de la Norvège. 

Nous allons faire connaître les motifs qui engagèrent 
Éric à signer le traité de Wordingborg. Il s'était 
fait détester en Danemark aussi bien qu'en Suède. 
Son manque absolu de taleus lui avait fait commettre, 
disait-on, une suite de fautes dans la guerre du Hols* 
tein; et on leur attribuait la disproportion entre les 
avantages que cette guerre avait procurés au Dane- 
mark , et les frais qu'elle avait coûtés* On se plaignait 
des vexations que la noblesse se permettait impuné- 
ment dans le Jutland. On blâmait la conduite du roi 
envers son épouse. Philippine, fille de Henri IV, roi 
d'Angleterre, que aes mauvais procédés forcèrent 
d'entrer au couvent de Wadstena , où elle mourut 
en 1450 \ on lui pardonnait moins encore le scandale 
de sa liaison avec une femme de chambre de cette 
reine infortunée. 

Les Suédob avaient encore d'autres griefs , ind<$- 
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pendamment de oeax qui tombaièiit àéjk à lu charge 
de aa mère. Jeesse Ericseii 9 gouTemear de* la Weat- 
maate^ qui ëtait un Danois^ oommettait impan^ 
ment des actes de cruauté dont le récit fait frémir i« 
Les Dalécarliens prirent les armei aoua la condufte 
d'Engett)reclit 9 aimple paysan 9 mais qui, ayant passé 
aa jeunesse dans un momie plus rdevé, avait eu-oeea« 
aion de cultiver les talens dont la nature l'avait riche- 
ment pourvu. C'était un véritable patriote dépourvu 
d'ambition 9 comme on en voit rarement à la tête 
d'un peuple soulevé : il se trompa , sans doute, sur les 
moyens de sauver sa nation opprimée ; mais il était 
de bonne foi et sans égôïsme* Quoiqu'il réunit une 
armée de 100,000 hommes, il sut y maintenb k plus 
aévère discipline. Il ne commit aucun acte de vior- 
lence, se contentant de prendre une place forte après 
l'autre, de destituer les comraandans étrangers qu'il y 
trouvait, et de les remplacer par des indigènes. Ayant 
convoqué les sénateurs à Wadstena , ce chef les força 
de renoncer formellement à l'obéissance du roi. Les 
États du royaume réunis à Stockholm^ publièrent un 
manifeste pour exposer les motifs qui les mettaient Dtfpofitioa 
dans la nécessité de priver Éric de la couronne. Un suédoîw 
des griefs mis en avant, portait qu'Érie avait désho- 
noré l'église en lui donnant d'indignes chefs , repro- 
che qui se rapportait à l'arehevèché dlJpsala. Ce siège 

* SÎDgulariter Vallenseï innumeris injorib affligebat ita ut virot 
<]UÎnqae in fumo ftttpenderet, mulierei partui vicinai în loeum 
•quorum ad plauflrum trabendum pnepoiieref^.qutB proptepe» 
rifiPiei foBtui morluoi p«per«Buoi. Eaicus Olai. 
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«lant devenu Tadant ai 1431 ^ le chapitre nonmu 
aichefèque Okf Laraon; Eric ne permit pas que ce 
prâat recdminandable prtt possessioii de aa noaveDe 
dignité, parce qtw loinnétne arrait conféré rarcberè- 
elle à nn prêtre toat-A«£dt indigne de cette place : 
malgré Toppoaitiosi du roi , Engelbfeolit înatalla Okf 
ik Upsala, et cet archevêque employa touifce son iiH 
fluence pour ré^oncilîer le roi avec la nation , sans 
yvéuMir* 

En 1454, Eric entra avec dix vaisseaux à Stock- 
holm , où il fut surJe-champ assiégé pr Engelbrecht. 
Voyant ^impossibilité de résister i la longue avec ses 
fiiiblfis forces à la supéricnité du nomhre qui était du 
«été ded rebelles, le roi oondut avec eux une trêve 
qui devait durer du 11 novembre 1434 jusqu'au 8 i 
septembre 1435, et pendant laquelle douze personnes, , 
nommées pir les deux parties, devaient |»*ononcer 
sur les griefs de la nation* Eric partit, immédistement 
aprisy pour le Danemark , dans ^intention de fiiîre sa 
paix avec la maison de Holsteîn et les villes Hanséa- 
.tiques. 
zMte d*Ar- Les. Suédois convoquèrent une assemblée des États 
!é •ÏÏSSdi * Arboga , où Engelbrecht fut , le 6 janvier 1435 , 
nommé administrateur du royaume* Le 5 mai sui- 
vant f il fut tenu i Halmstadt, ime conférence entre 
des députés du roi et des États* Grâce aux soins de 
l'archevêque Olaf , on dressa des conditions très- 
équitables, moyennant lesquelles la nation se sou- 
mettrait au roi ; c'étaient, à peu de chose près , celles 
que prescrivait l'union de Calmar. Les plénipoten-* 
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' tiaires du roi promireiit que, le 29 jaillet , il serait i 

- Stockholm \ mais les nëgociations de WordÎD^K>rg y 
qui ne se Icrminèrent que le 16 jutUet^ 9 ne lui pei^ 

- mirent pas d'arriver ayant le 1.*' octobre* Le 18 dn ajtaliîidl îîas ' 

même mois, il accepta les articles convenus à Halm^ 
• stadt , par lesquels il accordait une amnistie gâiérale, 

: promettait de dkninner les impôts d'après l'avis des 
sénateurs, et de nommer hux dignités dedrost et de 
maréchal du royaume , que depuis long-temps il avaii 
laîasëes vacantes. Il promit de ne confier qu>'à des 
Suédois le commandement des forteresse, excepté 
Stockholm , Calmar et Nykioping , dont il se réserva 
la libre disposition. Il donna ^ comme fie& à vie, à 
Engelbrecht , le district d'OErebro ; à Eric PuL , so^ 
cond chef des insurgés, un autre domaine disponible» 

Éric, qui n^eut jamais la- force de maîtriser - ae« ^'J^j'y'"*- 
passions ni de dissimuler ses préventions , ne quitta *"•"* '''''**•• 
Stockholm , au mois de novembre , qu'après avoir 
donné plus d^une preuve de sa haine pour la nation 
suédoise. Comme il ne prit aucune mesure pour rea^ 
plir les obligations contractées, Engelbrecht convoqua 
les Etats à Arboga , pour le 20 janvier 143^. Cette 
diète invita le rot^se rendre, pour le l.^'^ mars 1456, 
à Stockholm , afin d'achever l'ouvrage comtmencé. 
Les Suédois occupèrent alors cette ville, et la garnison 
danoise se retira dans la forteresse. 

Eric avait nommé Christiem Nielsson , de la fa- cb^AKKimt- 
mille de Wasa ^ , drost ou ministre, et Charles î^db^sû^er 

* Voy. p. 339 de rc voL 

* Bi^aLcol du roi Gustave L***» 
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Kniitsoii 9 dé la maiaon de Bonde, marëcliftl on grand 
coonëtable du royamaie : c'étaient deux hommes du 
parti populaire, et on avait exige d'Eric qu'il les nom* 
mât pour donner une preuve de la sincérité de sa 
réconciliation avec ce parti ; mais Charles Knutson 
n'était pas un patriote sans ambition comme l'honnête 
Engdbrecht j c'était un de ces hommes vains et am- 
bitieux qui cachent leur orgueil et leurs passions sous 
Icmanteau de la popularité : Charles visait à la cou- 
ronne. Pour parvenir à son but , il commença par 
éloigner Engelbrecht, en le chargeant d'aller purger 
le royaume des troupes étrangères, pendant que lui- 
même dirigerait le siège du château de Stockholm. 
A peine Engelbrecht s'était-il mis en route y que 
Charles représenta la nécessité de nommer un admi- 
nistrateur du royaume. Le choix de ce dignitaire fut 
confié à trente personnes , dont vingt-cinq étaient les 
créatures de Charles , et le proclamèrent administra- 
teur; mais le peuple, mécontent de cette élection 
qu'il regardait comme l'ouvrage des grands , demanda 
et obtint que l'administrateur partageât son autorité 
avec Engelbrecht, de manière que la direction des 
affaires militaires fût abandonnée au dernier seul. 
Ktatt danois à Cependant les députés d'Eric arrivèrent, le 1 .^^ mars 

IVordingborg, F r 7 

i486. 1436, à Wadstena, pour porter les excuses du rw 

qui ne pouvait, disaient-ils, quitter le Danemark dans 
ce moment. Les députés des quatre villes de Ham- 
bourg, Lubeck, Wismar et Lunebourg, qui parurent 
à cette assemblée comme médiateurs , obtinrent que 
le terme fut prorogé au 29 juillet \ on convint de se 
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réunir alors i. Calmar* Voici ce qui tetenaitÉric : il 
assembla , le 8 avril 1436^ lea Etata de Danemark à 
Wordingborg, et leur proposa de nommer son suc- 
cesseur , et de lui adjoindre, de son vivant, son cousin 
Bogislavr IX, duc de la Poméranie ultérieure. Les Etats 
refusèrent absolument de nommer un successeur éven-* 
tuel ; et le roi dut s'apercevoir qu'il avait commis une 
de ses inconséquences ordinaires , en proposant un 
prince auquel le clergé était contraire. Bogidaw était 
excommunié depuis seize ans, i cause d'un.différend 
avec l'évéché de Gamin ^ et il avait montré son mé- 
pris pour la puissance ecclésiastique, en négligeant 
de se &ire relever des censures de l'Eglise* Tout ce 
que les Etats de Danemark accordèrent à Eric , ce fut 
de pouvoir se donner son cousin pour aide {KojvitZ" 
mand) , a condition qu'il ne s'arrogerait aucune 
branche de l'autorité royale, et n'agirait que comme 
l'ami et le conseil du roi. Cette fermeté des États in- 
dbposa tellement Eric, qu'après avoir confié à Bo- 
gislaw le gouvernement de la Séelande, il quitta secrè- 
tement le royaume, et se rendit en Poméranie. 11 y 
leva une armée, avec laquelle il s'embarqua pour 
Dantzig, où il comptait enrôler un plus grand nom- 
bre de troupes. Les États craignant que Téloigne- 
inent du roi ne donnât lieu à la guerre civile, 
envoyèrent auprès de lui des députés qui, avec beau- 
coup de peine , l'apaisèrent et le ramenèrent en Dane- 
mark. 

En attendant, la Suède avait été le théâtre d'un ^^^'JJUl^Jj 
crime qui embrouilla de plus en plus les afiaires. En- 
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gelbrecht fut assassine? le 4 mai 1456 par Magnas, fik 
du sénateur Benott Stetison, avec lequel il avait eu 
une (|uerelle* La protection que Cliarles Knutson ac- 
corda à l'assassin et k ses complices , ne laissa pas de 
doute sur Finstigateur du forfait. L'administrateur dé- 
barrassé d^un collègue qui gênait toutes ses démarches, 
ne cacha plus ses passions , son orgueil , son avidité 
et sa cruauté. Eric arriva enfin à Calmar, où le 1 . *' sep- 
tembre 1436 , il fut conclu une nouvelle pacification. 
Tr.MMiîo» L'union de Calmar lîit renouvelée, et Eric reconnu rot 

de ( 'iilniar, do 

^^^ des trois royaumes unis. Chaque royaume- devait être 

gouverné d'après ses lois particulières ; chacun avoir 

son drost et son maréchal 5 le roi devait demeurer 
quatre mois par an dans chacun de ses royaumes , sauf 
les absences nécessitées par les circonstances. Les trois 
royaumes devaient s'assister mutuellement dans leurs 
guerres ; maïs il ne devait être entrepris de guerre 
sans le consentement de tous les trois. Après la mort 
du roi , son successeur devait être nommé par cent 
vingt électeurs , moitié ecclésiastiques , moitié laïcs y 
quarante de chaque royaume , qui s'assembleraient à 
Halmstadt; si le roi ne laissait pas dé filsh^time, 
le sort déciderait de quel royaume le nouveau mo- 
narque serait pris. Si les électeurs ne pouvaient s'en- 
^ tendre, le choix serait déféré à un comité de douze 
personnes. 

Après avoir signé cette transaction , Éric retourna 
en Danemark , promettant de revenir le 29 septembre 
à Suderklôping pour y tenir une diète. Il s'embarqua 
effectivement, quoique long-temps après le terme con- 



8KCT. iv; KOI8 DB l'umon, ïwcju'en 1446; 547 

venu, pour se rendre dans cette tîHc ; mais nn coup de 
vent le jeta k Wismar , d'où les glaces ne lui permirent 
pas de sortir sitAt. L'incertitude où l'on était en Suède 
sur son sort, fournit k Tadministrateur le moyen d'af- 
fermir de plus en plus son autorité. Pùk qui s'était 
mis à la tète des paysans pour venger la mort d'Engel- 
brecbty tomba dans un piège que la trahison de Tad- 
ministrateur lui arait tendu, fut déclaré coupable sans 
forme de procès^ et eut la tète tranchée : l'archevêque 
Olaf mourut subitement, et Charles est accusé de l'a- 
voir empoisonné. 

Erîc^ qui n^osait pas se livrer entre les mains de l'ad- 
ministrateur de Suède, et qui croyait que sa sûreté 
n'était pas moins compromise en Danemark , s'em- 
barqua au printemps de 1437 avec tous ses trésors et 
ses maîtresses, pour se retirer au château de Wisborg 
qu'il avait fait construire à Wisby, dans Itle de 
Gothland. Par un acte signé en 1458 , il déclara 
rompu le lien de féodalité qui depuis trois siècles ^ 
attachait au royaume de Danemark la principauté de 
Rugen , propriété de sa maison, savoir d^s ducs de^'Po- 
méranie- Wolgast. De Wisborg il entra en pourparlers 
tant avec les Danois qu'avec les Suédois : il demanda 
aux derniers pour places de sûreté Stockholm, Nykîo- 
ping et Calmar. 

Les Danois furent les premiers à mettre fin, par une ^ °* ^^^^ ^^ 
démarche décisive, k toutes les tergiversations d'Eric. P'Ve?DaMÏ; 
Les Etats du royaume réunis àKorsœr, prononcèrent, ciîlîi\Tp«utiii 
le 28 octobre 4458, sa déposition, et offrirent leur nrstrai'eJr dû*' 

Danemark. 

• Voy. va], VI, p. 330 ; XI, 270 . 
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couronne a Christophe > comte Paktîa du. Rhin, petit* 
fils de Tempereur Robert , et neveu d'Éric le Poméra> 
nien, puisqu'il ëtait fils de cette princesse Catherine de 
Poméraniei que la reine Marguerite a^ait fait élever en 
Danemark >. Elle Tavait mariée à Jean , fils eadet de 
l'empereur Robert, Pour justifier leur démarche ^ les 
Etats reprochaient à Éric d'avoir voulu les forcer d'ac- 
cepter pour roi son cousin Bogislaw; d'avoir confié les 
places fortes à des étrangers; d'avoir manqué à se&en- 
gagemens , déserté le royaume et emporté le trésor. Il 
n'avait pas protégé , disaient-ils , la noblesse et le 
clergé contre les violences de la populace, et^pat cette 
négligence, il avait causé la perte d'Ârroé et de Haders- 
leben 3. La plupart de ces reproches étaient mal fon- 
dés ou exagérés ; et Éric les réfuta par&itement dans 
sa justification. Les seuls reproches graves qu'on pou- 
vait faire à ce prince étaient son inconduite qui le ren- 
dait méprisable > et son incapacité de .gouverner dans 
un temps orageux* 

Christophe accepta les fonctions que les Danois lui 

avaient offertes , et vint dans le royaume; mais comme, 

d'après le pacte d'union , aucun des trois royaumes ne 

pouvait, sans le concours des deux autres, se donner 

un roi , il se contenta du titre d'administrateur* 

Diète ae Sa- Lcs Suédois suivirent promptement l'exemple donné 

î^^utlm d'K- par les Danois. La diète de Suderkiôping prononça, le 

doi». 6 janvier 1439 , la destitution d'Éric. Le drost Chris- 

tiem Nielsson s'opposa à cette mesure, et se brooilU 

entièrement avec l'administrateur. CeJui-^ci le surprit 

> Yoy. p. 293 de ce vol. * Yojr. p. 839 de ce ▼ol. 

\ 



TiBCT. iY. RQia OB l'uniom , nmQv^BN 1446. 349 

nuitamment et le força de te deaMÎitr de tontes les fer- 
teresses dont il ëtait le maître. Nids Stenson , beau* i 

fréve de l'administratear ^ se dëdara hautement pour 
Kric et alla le joindre dans 111e de Gothland« Érie le 
nomma «lavéchal du royamne, et lui confia quelqaes 
tronpes avec le Dancbrog, bannière danoise i. Niek 
entra en Ostragotbie et dévasta le pays , mats il se 
laissa prendre et fiit décapité* 

Cependant les ëvéques «Atiment qu'on accordât à 
Kric un nouveau délai pour la tenue d'une conférence; 
mais comme il ne se. présenta pas au terme fixé, la 
diète de Té%e le déclara^ an mois de septembre i4ti9f 
lii'chu du tràne de Suède* Des députés de Suède et de 
Danemark se réunirent, au mois de novembre suivant,, 
à lunkiî^ing ; les Norvégiens qui n'avaient pas les 
mêmes laîaons 4e mécontentement que les deux autres 
nations , infiniment fJns turbulentes , faisaient valoir, 
n y comparurent pas« Lea Suédois et les Danois s^ac-. 
<x>rdèrent à maintenir Tunion, et convinrent de s'aa-< 
sembler de nou*v«|iu, le 24 juin 1440, i Galmar,pour 
élire .un roi, quand même les Norvégiens ne voudraient 
f9A se joindre à eux. 

Sans attendre ce tenue , les sénateuxa du royaume ç,^^^ ^ 
(le Danemark, réunis à Wiborg , élurent, le 9 janvier ^cBi^^ 
1440, Cbristopbe, comte Palatin du Rhin, on, comme '^'^' ^^^* 
^s historiens le nomment , duc de Bavière, après lui 
âvoii fait signer une capitulation* Cette élection était 
une infraction de l'union de Calmar , que Christophe 
chercha envain de pallier en prenant le titre de roi élu 

• Voy. vol. ¥1 , p. 333. 



ou ^ièrituéf dea DtHob, de» Yvaédal et deiGadM* Irf» 
nouveau roi eavoy^ Je^o. Lftxfaan , sfarGfaeyêipie de 
Luud , et Claude Roaopw- 9. maréchal, de Danemark , 
beau- frère d# Charles Kiiulsom» à Cklii^ry pour y 
94gocier son élection pac i^ Su^^iOb » fet poiur gagner 
l'administr^ur pcic dep offres briH&ates. Cbailes, 
voyait les éyéquas ^ ks aéngti^rs favorablement dis- 
posés pour Christophe > ijootna réUscttontà la pro^ 
ohaine diète qin éttôtconviDqttée pour U 29 septanbre 
1440. À Arboga. I>attft<rintenraUë il .a'anttBgea a^ec 
Cbtiàtophe tpii .promit de l'investir. db la Finlande 
pour la vie , et de POËHande a titre lié^é^taire^ en se 
ràervant cependant' la facukë de ^repnendre ce fief 
pour uQeâomme de 4Q',0Û0 marcs d'aoogeiiU 
BieeiioB de L'iélectÛMi de Christophe eut lieu au- iniMB de no- 

Cbri«tophe de à a ^ f\ \ k t 19 /» ikT 

Bavièie comme vemiire'14 JlO , .d AamosBi et 1 on ^ nt Mvt aux Norvc^ 

roi de Suide. , . 

gtcou a^ec invitàtioii de aé tiDttvsr, le^^iiGemer 1441 , 
à Lodese, poivr temnner toute IVkffiaiMb L^'ëlefstàon fut 
est effet toosoaaaéek Ludese le 25 àvnl^ ^ Chris- 
tophe signa une-capiitulatton ^rla^tièllé le jpotivoir 
de» sénateurs reçut ^un nouvel aédr<^|isefii&llt. Au 
mois de septembre suivant, il flt son entrée à Stock- 
hdm, et^ le lÂ du ' même mois , il &t couronné à 
Upsal. 
cbiistopiie de CoBime les NorvéaioBB avaient renou:vdié à Lodese 

Bavière est élu ^ 

leNonrège, jg^,, unioft avco U Swèdo , ils suivirent re:semple qu'on 
leur avait donniâ dans ce royaume, ^et élurent paie- 
ment Christophe le: Id juin 1442. Il fut «ouronné peu 
de temps après à Drontheim. S'étaiift .lêndn de là à 
Rypen , il prit , le 1.*" janvier 1443^ des mains de l'ar- 



roi de. 
1442, 
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chevèque de Luud la couronne de Danemark , et s'in-» 
tiiula depub. ce moment à'archi^roi de f empire 
danois* 
Âiû&i Christophe réunit les trois coiKonnes que ciiri»topiie. 

. / Ti 1 1 roi de l'Union. 

son oncle avait- portées. 11 employa tous les moyens 
qui pouvaient servir à le faire chérir par ses sujets et 
approuver par la postérité 9 en établissant de bonnes 
lois et fondant d'utiles institutions. 11 publia en Da* 
u^mark un droit municipal qui est connu sous la dé* 
)iomination de berkerihi'j il acheta Copenhague de 
l'évêque de ftoskild > et y transféra sa résidence de 
Roskild où les rois de Danemark avaient eu jusqu^a* 
lors leur demeure ordinaire» Son désir de faire fleurir 
le commerce dan^ les états spumis à sa domination fut 
contrarié par les privilèges que les villes Hanséatiques 
s'étaient procurés dans les troubles précédens. Le 
projet de délivrer la Scandinavie de la tyrannie des 
i))oiu)polistes allemands , l'occupa pendant la courte 
Jurée dé son règne. U résolut d'abord de leur opposer 
une concurrence ; dans cette vue il favorisa leurs ri- 
vaux, les Hollandais et les sujets de l'ordre Teuto- 
nique, ou les Prussiens et les Livoniens. U renouvela, Dëméi»* avce 
en faveur des villes de Prusse et de Llvonie, les privi- X^^ 
It'ges qui leur avaient été accordés dans les trois 
royaumes • Il s'attira par là des hoçtilitt^ à,e la part 
iW Hollandais qui , poi^r se venger , soutenaiept le 
»oi Eric dans les petites incursions qu'il faisait de 
temps en temps de Tîle de Gothlaud oii il était 
fixé. Ce différend fut terminé par un traité conclu, le 

' Voy. p, 27e d« ç« vol. 
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1*' juillet 1445 , par lequel les Holltfidais obtinrent^ 
pour la première fois , le droit de faire le commerce à 
Bergen qui avait été relevé de ses cendres. Cette con- 
cession était une violation du privilège exclusif des 
villes Hansëatiques que Christophe ne voulut d'abord 
pas renouveler. Il s'y décida cependant en 1446 , et la 
convention faite avec les Hollandais resta sans effet. Il 
essaya alors d'un autre moyen. En 1443 il s'était allié 
avec les maisons de Branswick^ Mecklembourg et 
TrDtatiY* sur Braudcbourg contre la ville de Lubeck dont il s'agîs- 

^"**'^* sait de s'emparer par un coup de main. Cette tentative 
échoua : déjà les soldats des princes alliés s'étaient 
glissés dans la ville, et Christophe, avec sa flotte^ 
était i l'entrée de la Trave, lorsqu'un incendie fortuit 
qui éclata pendant la nuit , donna lieu i un malen- 
tendu qui fit manquer tout le plan. Cet événement 
est de l'année 1447. Toutefois Christophe ne renonça 
pas à son projet de devenir le bienfaiteur des trois 
royaumes par la destruction de la Ligue Hanséatique : 
sur son lit de mort il exprima le regret de ne pouvoir 
Fexécuter, et conseilla au sénat de Danemark de ne 
pas le perdre de vue. 
Pi^teru» ^* Suède fut malheureuse sous le règne de ce prince, 

d^o iei»oiii«»-pap une gQÎte (Jg calamités qui la frappèrent, telles que 
la famine et la peste. Les pirateries d'Eric augmen- 
taient le mal , en interceptant les grains arrivant des 
pays étrangers. Les Suédois furent quelquefois réduits 
à môler leur farine avec de l'écorce d'arbre pulvérisée, 
et comme le peuple, dans son ignorance, rend ceux 
qui le gouvernent responsables de tout le mal qu'il 
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souflBre , il donna à Christophe le surnom de roi d'é- 
corces ( birka^honung) . 

Peut -être aurait -il dépendu de Christophe de 
ckasser Éric de son île et de délivrer ainsi la Suède dm 
mal que lui faisait ce roi pirate; mais comme d'a- 
près sa capitulation il aurait été obligé de réunir le 
Grothland i la Suède, il se serait attiré la haine des 
Danois qui y prétendaient aussi comme à leur pro- 
priété. 

Le 2 mai 1442, Christophe confirma le code de iiifChri»i«-. 
lois qui avait été rédige sous le règne de Magnus II ^ 
après avoir déclaré que cette nouvelle législation ne 
devait préjudicier en rien aux privilèges de la noblesse 
et du clergé. Ce code qu'on cite ordinairement sous le 
nom de Jus Christophorianum est divisé en deux 
parties : les lois provinciales {landslagen)^ et les lois 
civiles {statslagen). 

Christophe fut puni de l'ambition qui lui avait fiiit *J?'"*tS*'**' 
désirer une triple couronne , par l'esprit turbulent de 
ses suje-s et par l'ingratitude qu'il recueillit pour tous 
ses soins tendant à leur bien-être. Il leur en fit plus 
d'une fois des reproches graves. Le chagrin qu'il en 
ressentit produisit une altération complète de son 
caractère; de jovial qu'il avait été il devint triste et 
taciturne. Les caresses de ses maîtresses et les débau- 
ches auxquelles il se livra ne purent le tirer de sa 
mélancolie. H languit dans cet état jusqu'au 5 janvier 
1448. Le ciel ne lui avait pas donné d'enfant. Doro- 
thée de Brandebourgs fille de Jean F Alchimiste, qu'il 
avait épousée en 1445 ^ mais que n'avait su fixer son 

XI. 23 
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inoonstanoe, lui survëcut. Apràs la mort de Clnid- 
tophe, l'union de Calmar fut ^ sinon dissoute ^ au 
moins suspendue pour quelque temps , ainsi que nous 
le verrons dans notre sixième livre. 
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SUPPLÉMENT. 
t)e tordre des Templiers de nos jours» 

En parlant de la suppression de l'otdre des Tem-^ 
pliera , l'auteur de cet ouvrage a dit ^ : « L'ordre du 
Christ en Portugal n'est ^iie la continuation du Temple 
sous un autre nom» On prétend que les Templiers 
existent encore dans Tobscuritë dans l'Etat ecclésias- 
tique, et sous une nouvelle forme, mais très en secret ^ 
à Paris. » 

Lorsqu'én 1824 l'auteur écrivait cette partie de son 
ouvrage y la seconde édition de Y Histoire des Sectes 
religieuses^ par M. Grégoire, ancien évéque de 
Blois j n'avait point paru , puisqu'elle est de 1828. 
L'auteur ne la connaissait pas même lorscpi'au mois 
de juin 1850 il Uvta son septième volume à Vimpres- 
sion. Ce n'est que depuis cette publication qu'on l'a 
averti que dans le second volume de cet ouvrage se 
trouvaient des détails curieux sur l'existence actuelle 
et avouée de l'ordre du Temple à Paris. Il pensa d'a«- 
bord que ces détails tenaient à un de ces efforts qu'ott 
a faits en Allemagne et en Ecosse pour établir une 
liaison historique entre les Templiers et l'ordre dé la 
Maçonnerie , et il avoue qu'après avoir lu l'ouvrage 
cité et le Manuel des Cheçcdiers de P ordre du Temple^ 
iifiprimé à Paris, par le chevalier A. Guyot, imprl-» 
meur de la milice du Temple , en Pannée 707 répon-** 
âant à Tannée vulgaire 1825 , il lui est resté plus 4W 

• Voy. vol. VU , p. 89. 



556 SUPPLÉMENT. 

doute sur ridentité des Templiers de Paris de 1851 
avec ceux qui ont été supprimes en 1312. Comme 
néanmoins 9 d'une part, il sVgit de fait& qu'on ne^olt 
contester sans preuve, et que, de l'autre, le Manuel qui 
n'est pas entré dans le commerce , et qu*on ne se pro- 
cure que par une autorisation spéciale, est fort rare, 
particulièremeiit à l'étranger , nous croyons devoir en 
donner quelques extraits qui pourront engager les sa- 
vans s'occupant de ces matières ,à faire des recherches 
sOr les Templiers modernes» 

1. Ilfaut d'abord remarquer qu'on déclare ^ que tout 
ce que les auteurs ont dit jusqu'à présent des rapports 
du Temple avec les Francs-Maçons est on ne peut pas 
plus erronné; mais qu'on accorde ^ que les chevaliers 
du Christ peuvent se considérer comme émanant de 
la sainte et noble milice du Temple, mais non comme 
étant l'Oi-dre même. « C'est parce qu'ils sont eflFecti- 
vement reconnus comme une fraction transformée de 
l'institution templiaire, que cet Ordre a cru devoir , 
par une disposition statutaire^ ordonner que les che- 
valiers du Christ soient admis écuyers ou novices ser- 
vans-d'armes du Temple. » On ne dit pas si les che- 
valiers du Christ ont jamais fait usage de cette faveur. 

2. La bulle ad proiddam Christi vicarii n'a pu 
supprimer l'ordre du Temple. Jacques de Molay, 
pressentant son martyre ^ nomma, quelque temp 
avant de le subir, son successeur dans la grand'mat- 
trise. Une foule de chevaliers sortit de France et se 

9 

jefugia en Ecosse, dans l'Orient et en Portugal où ils 

1 Voy. p. 353 du Manuel. > Voy. p. 383. 
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ont fait des prosëlytes et où ils ont continué l'Ordre. 

3. Les différens ordres de Maçonnerie ne sont sans 
doute que des contrefaçons de l'ordre du Temple,, 
^qui auront eu lieu dans les pays où les premiers cke* 
valiers s'ëtaient retirés. 

4. Après la mort de Jacques de Molaj , dés chera- 
liers écossais étant, à Tinstigation du roi Robert Bmce^ 
devenus apostats, se rangèrent sous les bannières 
d'un nouvel ordre institué par ce prince, et dans le- 
quel les. réceptions furent imitées d'après celles de 
Tordre du Temple. G'est-là qu'il faut chercber l'ori- 
gine de la Maçonnerie écossaise , et même celle, des 
autres rites maçonniques. Les Templiers écossais furent 
excommuniés, en 1324, par le grand maître, succès-, 
seur de Jacques de Molary, qui les déclara déserteurs^ 
du Temple. 

5. Ce grand maître s'appelait Jean-Marc Larme- 
nius, de Jérusalem*, l'acte par lequel Molay le nom- 
ma, n'existe plus, mais l'ordre à conservé l'original, 
(écrit sur parchemin , auquel est appendu le sceau d^ 
la Milice ) ^ de l'acte de transmission par lequel Lar- 
xnenius nomma, en 1324, son successeur. Ce successeur 
et tous les grands maîtres après lui , Pont signé. 

6. L'original de cet acte se trouve entre les mains du 
grand maître actuel, San AUesae Éminentù/sime , le 
trè&-grand, trèa^puUaant et excellentUaime prince, 
seigneur sérénUaime ^ trèa-aocri père , aouverain 
pontife et pcdriarclie^ monseigneur Bernard-Raymond' 
Fabcé-Palaprat , docteur en médecine; à Paris.*,. qûL 

* Auteur ilu Traité du g.^Iva.nisrnc applique à la mctlecinc. 
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fut élev^ à cette dignité , le 4 novembre 1804* 
L'acte a ëtë vu et son authenticité reconnue , dtt-on^ 
par plusieurs personnes ; parmi elles il en est une dont 
la yëraçjté et la bonne foi sont ëlevëes w^dessns de 
tout doute» 

1 . Voici la succession des grands maîtres depuis 
Larmenius : Franc. Thomas Thibaid d'Alexandrie , 
1324. — Amolphe de Braque^ 1340. — Jean de Cter- 
pwnij 1349. —^Bertrand Dugueêclin , 1357« — Jean 
S Armagnac^ 1381. — «Bernard à^ Armagnac j 1392. 
— Jean à^ Armagnac j 1419.' — Jean de Crpy, 1451. 
—Robert de Lenoncourt, 1478. — Galéaz de Sala^ 
$ary 1497.'^Philippe àe Chabot, I516.--Gérard de 
Salciaç de Tavannes, 1544. — ^Henri de Monimxy 
^wici, 1574.— Charles de P^alois *, 1615. — ^Jacques 
liuxeWje àe Grande y 1651. — Jacques-Henri de Dur- 
fort, duc de Duras, 1681. — Philippe, duc d'Or- 
léans, 1705. — ^Louis-Auguste de Bourbon, duc du 
Maine, 1724. — Louis-Henri de Bourbon^Condé ^ 
4737* — Louis- Frs^ncois de Bourbon-Conti , 1741. 
r— Louis- Hercule-Timolëon de Cosaé^Brisac , 1776. 
-r— Claude-Mathieu Radix de ChevUlon , re'gent en 
1792.— Bernard-Raymond Fabré-Palaprai, 1804. 

8. Le siège de lX)rdre est le palais magistral à Paris. 
Le grand maître se sert de la formule ipar la grâce 
(fe Dieu* Les charges bënëficiaires sont : quatre lieii- 
tenances générales en Europe, en Asie , en Afrique et 
en Amérique*, huit grandes préceptôreries en Sad-Eu- 
^pe, Nord-Europe, Sud-Asie, etc. ; les titulaires d*uQ 

1 Comte c|* Auvergne , ensuite duc d'Angouldmc. 
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grand nombre cle priairës dans les quatre parties du 
monde. L'Ordre a un grand sénéchal , un grand ami- 
ral, un grand hospitalier , un grand chancelier, un 
grand Irésorier , et beaucoup d'autres excellencea. 

9. Le ci«devant ëréque de Blois^ auquel on a donné 

conununication du Z^i^î/û^o/i de l'Ordre , manuscrit 

grec du treizième siècle, peut-être même plus ancien, 

dit que la doctrine religieuse des Templiers s'écarte 

en quelques points de l'orthodoiie; ce qui a engagé 

ce savant A assigner aux Templiers une place parmi 

les sectes religieuses. On nous a montré un portrait 

du grand nuttre, où il porte le costume d'un chef des 

Théophilanthropes; et cette circonstance nous a paru 

remarquable. M. Palaprat est directeur général de la 

société médico-philanthropique, qu'il a fondée : c'est 

un titre à la reconnaissance publique. 

10. Les statuts de l'Ordre, rédigés en 1706, et 

signés par Philippe, duc d'Orléans, sont divisés en 

quarante-trois chapitres. Par le premier, intitulé de 

Ordine , nous apprenons que l'ordre du Temple , dit 

Ordre de l'Orient, observe la règle de S. Bernard. 

Les titres des chapitres suivans sont : 3.' De OrdirUs 

hierarchia} 5.^ De conperUu generali (l'initiative 

des propositions tendant à fiiire des changemens aut 

règles de l'Ordre, est une prérogative du grand 

maître ) ; 4.^ De aupremo magUtro ( le grand mattre 

doit Être catholique ; il a le droit d'interpréter les 

lois, celui de nommer son successeur, de faire grâce 

^ ceux qui sont i:;ondamnés pour avoir mancpié 

aux lois de l'Ordre. Après son élection, il c%\ formelle- 
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ment consacre comme souverain pontife et patriarche^ 
et couronne) ; 5." De sede magUircUi; 6.° De prin- 
cipe magislrali (cette Altesse Énùneniissime est le 
premier dignitaire de l'Ordre après le grand maître )$ 
7.* De consilio privaia; 8.** De magno consilio; 
9*° De consilio magisirali; 10.^ De conueniu ma-- 
gistraU^ 11/ De delegato; 12.^ De régente; 
13.*» Decuriaprœceptorali; 14." De curia synodali 
«• deprimate et coad/utoribus generalibus; 15." De 
magno senesccdlo^ 16.^ De mc^gisircdi secretario; 
17.^ De magno comité stabidi; 18." De magm> 
maris prœfecto (il commande la flotte); 19." De 
magno priori generali; 20»'* De magno hospitalario; 
21.® De magno cancellerario ; 22." De magno ihe- 
âaurario; 23.** De legationum generaU prœfecto; 
24." De comicOs statiUariis; 25." De magnœ crucis 
decoratione; 26." De magnisprioratibus vel lingids; 
27." De inslitutionis consiliis§ 28."2)« coadjuioriia ; 
29." De halUifutihus ; 30." Deconimendariis;5im^ De 
conpentibus. ( Nous trouvons dans ce chapitre la for- 
mule du vœu que les chevaliers jurent et signent de 
leur sang. Les vœux sont sextuples : obéissance ^ pau- 
vreté, chasteté, fraternité^ hospitalité^ service mili- 
taire. Chaque récipiendaire promet d'employer sou 
épée , ses forces , sa vie et tout ce qui est à lui, pour la 
cause, la défeuse et l'honneur de la religion chré- 
tienne, de Tordre du Temple et des chevaliers, ainsi 
que pour le recouvrement du Temple, du S. Sépulcre, 
de la Terre sainte et des possessions de l'Ordre. Pour 
être re^u novice d'armes il faut prouver quatre degrà 
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de noblesse ; néanmoins le grand mattre peut , pour 
des mérites éminens, confërer les quatre degrés de 
noblesse. Chaque cbevalier est obligé de &ire une fois 
en sa vie ( si cela se peut ) , le pèlerinage de la Terre 
sainte^ et, également si cela se peut , de visiter la place 
du martyre ( entre le Pont-Neuf et la Cité ). 32.» De 
abbcUus» Les abbayes se composent de chevalières 
professes^ l'abbaye de Paris a le titre de métropoli-» 
taine magistrale. Les abbayes sont gouvernées d'a- 
près une règle qui a été décrétée dans le couvent gé* 
néral de 1451 5 33.** De poatulantiia ; 54." De initia^ 
tioniê cœUbua. Il y a cinq degrés d'initiés : les adeptes 
da grand aigle noir de S. Jean l'apôtre; les adeptes 
orientaux; les simples adeptes; les initiés intimes, 
les simples initiés; 35." De coopiationibus ; 36." De 
vestitu; 57.* De honoribua; 38." De beruficOa et 
mansis. Le revenu de chaque bénéficiaire consiste 
dans la vingtième partie de l'argent qui entre dans le 
tr&or de chaque bénéfice. La manse du grand maître 
est payée par le trésor de l'Ordre; 39." De tiiulis; 
40." De subscriptionibua ; 41." De stylo cancellariœ. 
Voici les noms des douze mois de l'année : Nisan , 
Tai^ Siparij Tammuz, Aah , Elvl ^ Tiachri , Mar^ 
^hepon , Cisleu , Tabeth , Schebeth , Adar ( dans 
les années bissextiles : J^eadar ). L'année des Tem- 
pliers est lunaire, et commence à la Pâque, confor- 
mëment à Exod. XII , 2 , et aux corrections des Juifs 
modernes. Us ont une double chronologie, dont les 
Coques sont : 1." la fondation de l'Ordre (1118 
de J.-C. ); 2." les neuf mille ans qui ont précédé 
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oette fondation; 43."^ Articiûi générales; 43.<> De 
jomwUs UUerarum magiêiraUuTn^ diplomatum, etc. 
Nous terminerons cet article par un passage d'un 
discours tenu, en 1812, par le grand maître qui nous 
apprend que l'Ordre a effectivement des maisons (ou 
loges) à Hambourg, Bâle, Rome, Naples, Lisbonne et 
New-Torck ; « et que l'auréole du Temple acquiert 
chaque jour de nouveaux rayons; que ses colonnes , 
riches des plus beaux omemens, s'élèvent de tous c6- 
tés avec rapidité, en conservant toujours dans leur 
élévation , l'harmonie et la majesté des proportions, 
ainsi que la force qui doit les rendre inébranlables , 
au milieu même des plus violentes tempêtes* » 
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